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CHAPITRE PREMIER


Entre deux levées de terre construites de ses propres alluvions, le
fleuve Mississippi décrivait à cet endroit un de ses nombreux méandres formés
au cours de sa pente douce, qui commençait après sa jonction avec l’Ohio et le
Missouri ; plus haut, en amont, il se laissait guider par la gouttière des
grandes plaines.


Le fleuve semblait moribond. Les eaux brassées avaient un aspect
vaseux. Dans leur sillage, se découpaient des collines basses très boisées, entrecoupées
de vastes plantations autrefois de coton qui rissolaient maintenant sous un
ensoleillement impitoyable.


Là, entre chien et loup, Abel Zonberg fixait ces eaux plates et
rectilignes, et se rappelait le jour où un officier russe l’avait débusqué ;
c’était en 1944, dans un vieux grenier à sel de la région de Vienne. Zonberg y
avait passé presque six ans. Enfermé, claquemuré, ravitaillé par un couple de
paysans autrichiens que l’invasion nazie n’avait guère convaincus.


Chaque soir, Zonberg revoyait ces braves gens. Il pensait à ses
propres parents, gazés, puis enfouis quelque part en Poméranie, par les groupes
SS spécialisés dans ce qui fut connu plus tard sous la formule de « solution
finale ».


Il était fatigué. Réfugié maintenant dans une religion qui lui
servait de béquille car sa foi n’était certes pas inébranlable.


Il observait les derniers scintillements du soleil. Aussi amaigri
que l’avaient été les malheureux que les armées alliées avaient arrachés aux
camps d’extermination. Aveuglé par ses souvenirs, encore plus présents aujourd’hui
depuis le chamboulement général qui avait provoqué l’effondrement d’une
certaine civilisation.


Devenu fataliste, il vivotait, avec sa thora et ses bouquins, vêtu
d’un châle et coiffé de la traditionnelle kippa. Zonberg avait plus de soixante
ans. Une longue barbe filandreuse, qu’il s’efforçait de garder propre, formait
comme un long cache-col au-dessus de sa poitrine. Ses yeux écarquillés, que des
doubles foyers rendaient presque globuleux, se noyaient dans la contemplation
mélancolique de ce paysage du Mississippi qu’il avait connu si prospère, avant
tout ça…


Ça ? Des centaines d’ogives nucléaires qui avaient traversé
les océans, frappé des cibles civiles et militaires. Un carnage tout à fait apocalyptique.
Des morts par centaines de milliers, si nombreux qu’on les incinérait à ciel ouvert ;
car il était impensable de les enterrer tous. Des millions de réfugiés jetés
sur les routes, des enfants irradiés, aveuglés, peu à peu affaiblis par la
maladie. Et puis cette disette, cette famine qui se répandait à travers ce pays
en décombres, où la loi du plus fort était devenue parole d’Évangile.


On régnait par la force ! Partout. Là, surtout où les troupes
légalistes n’avaient aucune prise. Partout où les gangs avaient poussé comme la
mousse à l’ombre des grands arbres…


Il avait choisi cette cabane à l’écart, située à trois kilomètres
de Krampton, une modeste bourgade, elle-même distante d’une centaine de kilomètres
de Memphis. Au bord du fleuve alangui, dont les eaux limoneuses s’écoulaient
lentement, plus lentement encore à mesure que les pluies s’espaçaient… Il
savait qu’au-delà de cet endroit où il avait planté sa synagogue plein sud, s’étirait
le lit sinueux du fleuve, avec ses multiples bras, plus ou moins morts, que l’on
appelait les « bayous ». Plus loin encore, le fleuve, hier intrépide,
s’achevait paresseusement dans le golfe du Mexique en formant un immense delta.


Le soleil rosissait. Il faisait chaud et très humide. Les insectes
se reproduisaient sans cesse dans ce bouillon de vapeurs tièdes qui transformaient
le moindre linge en torchon trempé et les aisselles en égouttoir sans fin.


Bientôt, la nuit. Une de plus. Zonberg, bruni par le soleil, se
leva. Il regarda au loin, au-delà des levées naturelles, les eaux mornes et
immobiles puis regagna, ému, sa vieille baraque. Plus haut, longeant le fleuve,
se déroulait la voie ferrée, où une communauté de Noirs avaient trouvé refuge
dans des wagons désaffectés. Quelques centaines de mètres juste avant la sortie
de Krampton. Il eut une pensée pour la marmaille qui venait parfois l’asticoter.
Il en sourit en refermant la porte de son cabanon. Là, rien de très confortable.
Juste un toit et quelques commodités. Une paillasse qu’il aurait jugée insalubre
hier, mais qui aujourd’hui passait pour un matelas appréciable.


Il examina les poutres de la petite charpente, puis mit le feu sous
un chaudron. On lui avait souvent rabâché qu’il fallait faire bouillir l’eau. Tant
de gens mouraient de dysenterie ou se voyaient infestés de campements de
parasites criminels. Il se conforma à cette prudente prévention et ouvrit le
couvercle d’une boîte de conserve.


Du thon. Dégueulasse. Avec une odeur si aigre qu’il fallait une
sacrée faim pour ingurgiter ces miettes de chairs hachées menu. Faim et aussi un
sacré courage. Le botulisme faisait de tels ravages, vous clouant au lit, et
pour peu que vous soyez déjà faible vous achevait en quelques jours. Vous
creviez dans d’atroces souffrances.


Pourtant Zonberg en avait vu d’autres. Déjà dans son grenier à sel,
en Autriche, il avait mangé n’importe quoi. Et à l’âge de douze ans, il avait
perdu toutes ses dents. Il s’installa sur une vieille chaise, maintes fois
rafistolée, qui grinça quand il se posa dessus. Il n’était pourtant pas bien
gros, Zonberg. Et la conserve dans laquelle il piochait avec ses longs doigts
maigres, aurait pu tout aussi bien contenir ses restes à lui, hachés menu comme
ces miettes de thon qu’il avalait en leur imaginant toutes sortes de saveurs. Il
fit semblant de se délecter de ce poisson frelaté, se lécha les doigts, puis
reposa la conserve vide, la rangea dans un coffre en bois, car ici rien ne se
perdait. On conservait tout, car tout pouvait servir, même autrement que pour sa
destination première.


Il alla fermer les volets de son cabanon. Pour prier son dieu, il
avait besoin de s’enfermer. Isolement respectueux. Plus haut, le long de la voie
ferrée, il y avait des Noirs qui croyaient en un autre dieu. Le même, mais sous
un autre emballage, des presbytériens, des anglicans, des méthodistes. Il avait
également entendu parler d’une petite église d’adventistes du Septième Jour et
en ville, à Krampton, toutes sortes de prêtres de carnaval défilaient jour
après jour. Ils grimpaient sur une boîte à cirage, lançaient leurs prêches et
cherchaient à endoctriner quelques esprits vertueux, mais ne voyant rien venir,
ils remballaient leurs accessoires et filaient. D’autres les suivaient et ainsi
de suite, en une noria spirituelle interminable. Zonberg s’était aperçu combien
les gens, aujourd’hui plus encore qu’hier, avaient besoin de ce recours rassurant
de la religion. Il y avait tant de malheur, soudainement, sur cette pauvre
Terre que cet engouement, tardif selon lui, ne l’étonnait pas.


Il se versa un peu d’eau chaude dans une tasse, y ajouta un bouquet
de plantes aromatisées. Il laissa infuser quelques secondes, retira le bouquet,
et but par longues et précieuses lampées cette tisane de fortune. Il s’installa
enfin sur sa paillasse, écrasa quelques bestioles qui s’y promenaient et s’agenouilla.


Il attrapa son livre de prières et se recueillit.


Plus tard, il se déshabilla. La nuit s’était littéralement écroulée.
Avec cette promptitude qui n’existe que sous les tropiques, quand l’obscurité
chute en une poignée de minutes, ouvrant toutes les voies du surnaturel.


Il s’inspecta machinalement et se trouva bien plus amaigri que la
veille. Très osseux, avec des chairs flétries qui s’affaissaient sur ses flancs
et sur son buste. Demain, se dit-il, je serai encore plus maigre…


Zonberg se sentait au bout du rouleau. Cette vie d’ermite n’arrangeait
rien. Il ne parlait pratiquement à personne, si ce n’était à un grand Noir, un
certain Moïse qui parfois avec son bateau de pêche s’arrêtait un instant devant
sa barque.


Hormis Moïse, c’était le silence total, des journées entières
consacrées à la méditation. En vérité, cette méditation ressemblait plus à une resucée
de vieux souvenirs pénibles qui l’épuisaient. Zonberg s’était choisi une vie de
martyr. Il l’acceptait, et sa mort prochaine, inéluctable, ne l’effrayait pas ;
il avait obtenu de Moïse qu’il veille à le faire enterrer à Krampton. En ville,
se trouvait en effet un petit cimetière engazonné, proprement entretenu, situé
près d’une église presbytérienne où les autorités locales profitaient de l’ancienne
chambre froide, convertie en morgue et que le responsable appelait un peu pompeusement
« le centre médico-légal ». Ce qui avait fait sourire Zonberg… Baptiser
institut médico-légal cette vieille chambre froide devenue tiède, susceptible d’accueillir
tout au plus deux personnes ne manquait pas de sel. Quant aux experts, ce n’étaient
que des toubibs aventureux, sans diplômes, qui réalisaient là un rêve d’enfance…


Zonberg s’allongea. S’il avait pu être cette grosse mouche bleue
qui planait au-dessus de lui, il se serait vu tel un macchabée étendu sur son
linceul, avant qu’on daigne le déposer sur le grille-pain de l’incinérateur. Mais
il n’était pas cette grosse mouche et la mort viendrait à son heure, sans
prévenir bien qu’elle s’annonçât déjà depuis belle lurette.


Il plaqua ses mains sur son poitrail, l’une sur l’autre, et ferma
les yeux. Ce fut pour voir des bulldozers refermant les gigantesques fosses du camp
d’extermination nazi où ses parents avaient été gazés. Dans ces moments-là, il
avait envie de mourir et se demandait comment il avait fait pour vivre tout ce
temps avec cette douleur rivée au fond de lui, violente mais qu’il tenait
endormie. Telle une pierre enclose dans sa gangue. Son écrin naturel où il
faudrait la débusquer avant de la tailler et de la vendre… au plus offrant !


Au milieu de la nuit, un bruit fracassant le réveilla en sursaut. La
porte de son cabanon, déjà mal en point, se déchaussa de ses gonds, les charnières
s’arrachèrent. Il se redressa sur sa paillasse. Mais il avait ôté ses lunettes
et n’entrevit que deux ombres, des silhouettes très sombres qui fonçaient vers
lui et l’agrippaient sous les bras.


Une voix tonitruante éclata à ses oreilles.


— Vieux youpin de merde, on est venu pour terminer le travail.


Il était près de cette voix et malgré sa vue troublée, il aperçut
une figure épaisse encagoulée, deux yeux très clairs qui la harponnaient.


— En laissant vivre des rats de ton espèce, on ne réussira
jamais à rebâtir un monde parfait, fondé sur une race pure !


Zonberg se débattit, mais les bras qui l’enveloppaient étaient trop
forts. Il sentit une corde glisser autour de son cou et des liens coupants entraver
ses poignets.


Il ne parvint pas à se surprendre lui-même en s’entendant dire que
la délivrance était enfin venue.


On le charriait vers la porte, du moins ce qui en restait car le
plateau gisait maintenant à terre. Où il avait soulevé un nuage de poussière.


— Tu croyais qu’on allait t’oublier, sale juif ! On t’a
toujours eu à l’œil. Avec tes airs de vieux sage, tu ne nous as pas endormis.


Ce que ce type encagoulé dégoisait le laissa pantois. Il ne
craignait pas la mort, mais ces mots orduriers ranimèrent brusquement, plus fort
que jamais, le souvenir de ses parents… Ces années passées dans le grenier à
sel… La prose immonde que déversaient les services de la Propaganda Staffel !


— Tant que vous n’aurez pas disparu jusqu’au dernier, le
Christ ne ressuscitera pas. On est là pour lever le mauvais sort, la
malédiction.


Cette voix, haineuse, ne lui était pas inconnue. Mais elle n’était
pas pour autant une voix familière.


— Allume ce chaudron !


Zonberg entrevit vaguement une ombre qui craquait une allumette. Sous
le chaudron, le feu se raviva.


Maintenant, il entendait distinctement le clapotis langoureux du
vieux fleuve, indifférent, qui se moquait bien de la méchanceté des hommes.


Le clapotis des eaux, le claquement des semelles rigides sur le
plancher démantibulé. Puis la chute des objets que l’on répandait furieusement dans
la pièce.


Crier ? Chercher à savoir ? Zonberg s’en fichait. Il
savait déjà que cette nuit tendrait son suaire sur lui, l’envelopperait d’un
voile de ténèbres éternelles.


Celui qui braillait sur lui lança la corde et la récupéra une fois
qu’elle se fut enroulée autour d’une des poutres de la charpente. Celle-là même
que Zonberg examinait rituellement comme s’il avait pu clairement y lire son
avenir…


On enleva la corde de son cou et il sentit qu’on la lui nouait
autour des chevilles.


— Crois pas, sale youpin, que tu vas crever comme ça. Une mort
douce, ça se mérite. Seul un bon chrétien y a droit. Toi, mon vieux, tu auras une
mort digne de ce que mérite ta sale race !


Sa race ? Zonberg faillit éclater de rire. Qu’avait-elle de si
spécial, sa race, pour que ces excités débarquent en pleine nuit dans son
cabanon, le ligotent, l’encordent, et mettent son antre sens dessus dessous ?
Youpin ? Juif ? Alors, comme ça, rien n’avait changé. Cette litanie, cette
haine crépusculaire n’en finirait jamais. C’était à désespérer de l’humanité.


La voix aux accents incisifs lui vrombit alors en pleine face, accompagnée
d’un flot de gouttelettes de salive.


— Tu ne dis rien ? C’est déjà ça ! En v’là un qui ne
revendique pas. Un qui accepte son châtiment sans protester !


Zonberg l’acceptait d’autant qu’il ne tenait plus à vivre et qu’avec
sa mort périrait la souffrance que les siens avaient endurée.


Il faisait brusquement très chaud dans le réduit. Et malgré la
porte ouverte, le vent frais qui se levait la nuit, il suait, se décharnant un
peu plus, étouffait, les joues brûlantes…


Le chaudron chauffait. Zonberg ne voulut pas savoir ce qu’ils
comptaient en faire ni pourquoi ils lui avaient passé la corde autour des
chevilles. Pourtant, confusément, il devinait ce qu’ils avaient en tête.


— Alors, ça vient ?


— C’est encore tiède…


Cette voix-là avait un relent d’accent texan. Guttural, qui
absorbait la moitié des mots, non pas un mot sur deux, mais la moitié d’un même
mot.


Il avait dit en fait : « C’est en’ tié’ ! » Ce
qu’il fallait restituer dans un langage normal par : « C’est encore
tiède. »


— Remue les braises, on va pas y passer la nuit !


La première voix était coupante, tranchante comme un rasoir.


— Tu vas aller te balancer au plafond, mon gros !


Il s’esclaffa. Un rire gras, pulmonaire. Venant de loin, du fond de
son cul ou presque…


En quelques secondes, Zonberg se retrouva pendu par les pieds à la
poutre du plafond, puis on le hissa promptement. Il tournoyait un peu au bout
de sa ficelle comme une longue saucisse sèche.


— Amène ça par là !


— J’y viens… mais c’est pas vrai… chaud.


« Vraiment chaud » rectifia machinalement Zonberg, qui
sentait sa tête de plus en plus lourde à mesure que le sang y affluait.


— Grouille !


Les pieds de la table raclèrent sur le plancher.


Zonberg eut l’impression de plonger la tête dans un bain de
vapeur.


— Là, très bien.


L’autre agrippa Zonberg par la barbe.


— Si on la lui coupait ?


— C’est du poil à sorcière, faut pas y toucher. Ces rats
portent en eux la malédiction, comme le moustique le paludisme.


L’autre recula brutalement. Zonberg aperçut une ombre qui battait
en retraite, superstitieuse… crédule. D’une sottise effarante, mais de cette
sottise dont on fait les pires criminels.


— Tu vas prendre ton dernier bain, vieux youpin de merde !


La corde se détendit, la tête de Zonberg piqua dans le chaudron. Il
hurla mais son cri fut noyé par l’eau brûlante. Puis la corde se tendit de nouveau
et la tête de Zonberg ressortit du chaudron.


Du front jusqu’au nez, ce n’était qu’une longue bande de chair
rougie, brûlée. Les paupières enflées déjà, cuites, saisies.


La douleur était si vive que Zonberg ne réalisa même pas qu’on lui
avait retiré la tête de l’eau. Il se croyait peut-être déjà mort, du moins dans
un état tel que ça ne lui importait que moyennement de savoir s’il l’était ou
non, préoccupé uniquement par cette atroce douleur.


— Tu peux être certain maintenant, ricana la voix hargneuse, que
tu en as fini avec les microbes. Rien ne vaut un bon bain chaud.


Un type gloussa à côté de lui.


Puis la corde se relâcha et Zonberg plongea dans le chaudron, éclaboussant
autour de lui ses deux tortionnaires venus le retirer du monde par souci de
pureté raciale…


Cette fois-ci la tête y resta. Zonberg gigota quelques instants
mais ne résista guère. Peu à peu, la corde s’immobilisa. Il était mort.


— Allez, on se tire !


Il lâcha la corde, Zonberg se dépendit et s’écroula par terre, renversant
au passage le petit établi et le chaudron.


Dehors, le fleuve se laissait caresser langoureusement par la lune,
majestueuse et opaline, brillante et pleine.


— Il n’a rien dit…


— C’est qu’il était déjà mort de trouille.


L’autre, indécis, parut malgré tout intrigué.


— Il n’a pas crié…


— Et après ?


Celui-là s’énervait.


— Rien.


Tout en grimpant dans leur Chevrolet verte, l’autre insista :


— J’aurais crié, moi. J’aurais essayé de savoir.


— Il savait. Alors, à quoi bon crier !


Le moteur vrombit.


— N’empêche !…














 


 


CHAPITRE II


Depuis les premières lueurs de l’aube, John Thomas Rourke avait
taillé la route mais depuis quelques minutes son engin émettait des bruits inquiétants.
À ce rythme, sa Harley n’irait pas bien loin. Elle crachotait, hoquetait ;
on ne savait trop si elle avait faim ou soif. L’huile ou le carburant. La
mécanique grinçait. Et Rourke priait pour qu’elle ne défaille pas sur cette tranche
de bitume qui le séparait de la ville de Krampton. Là-bas, un passage lui
permettrait en empruntant une des nombreuses digues bâties en travers du
Mississippi de franchir le fleuve et débarquer sur l’autre rive.


Mais prier parfois ne suffit pas. Les Harley n’ont pas d’âme et
Dieu réserve ses miracles à des choses plus importantes.


Il atteignait un alignement de vieux wagons désaffectés sur une
voie ferrée rendue inutilisable, quand le moteur décida de rendre son tablier. La
bécane avança en bégayant, puis elle s’arrêta. Il descendit et la poussa sur le
bas-côté.


Le soleil pointait à peine que déjà ses braises ruisselaient avec
ardeur sur les épaules de Rourke à peine protégées par le cuir élimé de sa combinaison
noire.


Près des wagons envapés, ce tortillard sans horaire ni destination,
se massaient une foule de Noirs enguenillés, haillonneux, qui l’observaient
prudemment pour ne pas dire avec suspicion.


Ce qui n’étonna guère Rourke… par les temps d’aujourd’hui l’hospitalité
avait été reléguée au rayon des accessoires démodés de ce qui faisait autrefois
le distinguo entre les hommes et le reste du monde animal.


Des odeurs de cuisine provenant des wagons, planaient vers lui. Plus
en contrebas, le fleuve était strié de barques de pêcheurs à la recherche de
poissons. Ou plus probablement de serpents d’eau, car les poissons avec la
chaleur et la température en hausse croissante flottaient le plus souvent à la
surface, le ventre en l’air.


Krampton était à un kilomètre de là. Et la Harley pesait son poids
de ferraille et de chromes. Rourke ne s’imaginait pas la poussant sur cette
langue de goudron en fusion, respirant cet air en pleine combustion.


Il la mit sur la béquille. Il regarda les petits Noirs qui
avançaient vers lui, curieux, ébahis par ce monstre mécanique, là, bien
inoffensif, poussif, moribond sur le bord de la route.


Ça les excitait, les gosses, et ce grand gars qui se déployait
vertigineusement en plein scintillement avait des airs de cavalier de l’apocalypse
surgissant de nulle part, pressé de répandre une parole d’espoir…


Rourke se dirigea vers eux. Il avait les poignets un peu douloureux
et l’échine courbaturée. Il lançait ses longues jambes moulées dans leur fuseau
de cuir noir, compas immense, qui semblaient dessiner sur la route l’on ne
savait trop quels signes cabalistiques.


Impressionnant… et mystérieux.


Un négrillon moins farouche que les autres, lui coupa la route. Une
petite tête bien ronde, aux gros yeux rieurs mais larmoyants. Et puis des cheveux
crépus, moquette épaisse et parfumée qui choucroutait sur ce crâne presque parfait.


— Je m’appelle Maurice…


Il avait tendu sa menotte un peu moite. Maurice ? Rourke jugea
qu’il était trop jeune pour s’appeler Maurice. Momo lui convenait mieux. Mais
le gosse avait apparemment insisté. Peut-être ne tenait-il pas à ce qu’on le
prît pour un mioche. Un sale moutard. Il songeait, qui sait ? à cette
bécane qui brillait sur sa béquille, penchée sur le bas-côté et se voyait aux
manettes, tout bouffi d’orgueil. En remontrer à ses petits copains.


— Et moi John.


Le gosse baissa la tête. Comme étonné qu’on lui ait répondu. John ?
Ça semblait lui plaire. Un prénom assez passe-partout, mais qui sonnait bien.


— Tu vis là-dedans ?


— Oui.


Mais Rourke avait entrevu un grand type au cou épais, simplement
vêtu d’un short et d’un tricot de corps, qui, ayant fendu la foule, s’amenait, avec
au fond des yeux, deux canons prêts à cracher leurs obus.


Il tira Maurice par l’épaule et le fit passer derrière lui.


— Qu’est-ce que tu veux ?


À traduire plutôt par « Barre-toi, connard ! ».


— Un coup de main.


— T’arrive d’on ne sait où, l’air à la cool, emballé dans ton
justaucorps, chevauchant un cheval de métal, et tu veux qu’on te donne un coup
de main ?


Ça paraissait à ce point inconcevable de demander à quelqu’un un
petit soutien ? Décidément, les gens ne s’arrangeaient pas. Celui-là avec
son torse taurin, ses bras noueux, et ses longues dents éclatantes mais
pointues comme des aiguilles, dépassait les bornes. On devinait qu’il aurait
volontiers tabassé cet inconnu avant de l’attacher à sa moto et de balancer le
tout au fleuve…


— Je suis en panne, et Krampton est un peu loin…


Le Noir sourit. Pas de ces sourires qui scellent une amitié ; mais
plutôt un sourire qui prévient que ça va mal tourner.


— Je vois… On est dans le Mississippi, alors bouana veut que
les petits Noirs viennent tirer sa charrette pendant que toi, tu deviseras sur
le prix auquel tu espères nous vendre à la foire aux esclaves.


Aie ! Il était tombé sur un Noir susceptible et ombrageux.


— Un peu galvaudé comme cliché, non ?


Momo avait lâché la main du grand Noir et cavalait vers la Harley, entraînant
dans son sillage tous les autres gosses, restés jusqu’ici sagement derrière les
grosses marnas qui se massaient près des wagons.


— Y sont moins farouches, eux, observa Rourke.


Il ajouta en braquant ses yeux sombres dans ceux pleins de rage du
Noir :


— John, John Thomas Rourke.


Et il lui offrit le plat de la main.


— Enchanté bouana, fit le Noir en enlaçant cette paume qu’on
lui offrait.


Il accompagna la poignée de main d’un sourire, cette fois amical.


— Moi, c’est Moïse.


Et le peuple de ce Moïse-là, nota Rourke, s’entassait dans ces
wagons alignés sur la voie ferrée désaffectée qui longeait le fleuve, écrasés de
soleil, au point que là-dedans on devait se vaporiser en moins de deux !


— Tu viens de Lousiane ?


— Ouais. Et je vais en Pennsylvanie.


Moïse écarquilla les yeux.


— C’est loin…


— Y a plus loin.


Moïse en convint d’un bref soupir, puis se hissant sur la pointe de
ses pieds nus, il hurla :


— Eh ! Vous autres ! On regarde, on ne touche pas.


Rourke se tourna. Sa moto ressemblait à une corde à linge où une
centaine de moineaux se seraient posés. Là, les mioches s’agglutinaient autour,
s’entortillant comme des guirlandes sur les branches d’un sapin.


Moïse avait l’habitude d’être obéi, car son ordre précipita la
fuite des mômes qui se débandèrent, dévalant la pente qui formait un remblai entre
la route, la voie ferrée et le fleuve.


Rourke suivit Moïse qui l’entraîna au camp. Il devait y avoir là au
moins une centaine de personnes, auxquelles il fallait ajouter les pêcheurs
embarqués sur leurs canoës. Un instant il se serait cru en Afrique. Il ne
manquait dans les eaux saumâtres du Mississippi que des hippopotames et des
crocodiles géants.


Les wagons sentaient le bois cuit, les odeurs de fritures et cet
air amalgamé, vicié que le confinement préservait de toute aération. Des femmes
habillées de mille couleurs vaquaient à la cuisine, au rapiéçage des haillons. Il
y en avait de tous les âges, et de très jolies, ceintrées dans leur robe
écarlate, se déplaçant au bout de jambes fuselées interminables, chocolatées, et
d’une texture presque satinée. Il y en avait de moins belles bien sûr, et à
celles-là Rourke distribua néanmoins des sourires.


Moïse l’amena près d’une table. Des assiettes regorgeaient de serpents
grillés en médaillons aromatisés, dans lesquels étaient plantés de petits bouts
de bois, genre allumettes, taillées en pointe.


Rourke comprit qu’il devait goûter à ça pendant que Moïse s’absentait
et revenait un instant plus tard, une bouteille de rhum à la main.


— Vous devez crever de chaud là-dedans, fit Rourke en
attrapant une tranche de serpent frit.


Du pouce, il avait désigné les wagons, que recouvraient de larges
bâches.


— Les nuits sont fraîches.


C’était un peu l’histoire de l’optimiste et du pessimiste. Le
premier parlant d’une bouteille à demi pleine, le second, à demi vide. Moïse
avait choisi d’être positif. Il convenait qu’il faisait chaud la journée, mais
se cramponnait à ses nuits fraîches…


— Pourquoi ne pas vivre en ville ?


Ce serpent frit avait un goût immonde, et la chair élastique et
caoutchouteuse résistait anormalement aux travaux de mastication qu’elle exigeait.
Travaux forcés en vérité.


— Ici on fait ce qu’on veut. On n’a personne sur le dos.


Rourke avait pourtant entendu parler des efforts consentis par le
nouveau gouvernement pour « réhabiliter », selon la terminologie
officielle, certaines villes devenues sûres.


— On dit que les champs sont de nouveau cultivés…


— On a assez donné dans le coton, John. On ne veut pas tomber
sous la coupe de nouveaux patrons.


Il était fier Moïse et Rourke le comprenait. Les Noirs en avaient
eu leur compte.


— Il y a encore du poisson ?


— Peu, car les eaux sont trop chaudes et ça le fait crever. Sans
parler de la pollution. Le fleuve rabat sur le golfe du Mexique toutes les
saloperies radioactives que les pluies ont fait entrer sous terre, dans le Nord.
Et cette merde coule jusqu’ici.


Il indiqua le fleuve du doigt.


— Là où ces petits trous-du-cul se baignent !


Rourke se curait consciencieusement les dents. Il ne tenait sous
aucun prétexte à conserver dans la bouche la moindre trace de cette tranche de
serpent fade et fibreuse.


— C’est comme ça un peu partout, fit Rourke.


Une femme se dévêtait dans un wagon, et la grande beauté
sculpturale de son corps, son aspect d’essence précieuse avaient de quoi couper
le souffle.


Elle avait apparemment choisi son moment pour se déloquer. Ses
seins en poire se tournèrent comme des capteurs vers Rourke, qu’elle arrosa d’un
sourire grandiloquent avant de pousser la porte sur son rail. Moïse qui n’avait
rien perdu de la scène, fixa Rourke intensément comme s’il essayait de s’assurer
de sa bonne éducation. Il était une sorte de chef de village, ou chef de clan. Il
veillait sans doute sur la bonne moralité de sa communauté. Une sorte de shérif
et de prêtre.


— C’est du plat jusqu’à Krampton, ajouta-t-il.


C’est ça, il le virait déjà. Ce n’était quand même pas à cause de
cette poule qu’il avait reluquée, comme d’ailleurs n’importe quel type normalement
constitué aurait fait !


Il s’interrogeait sur le brusque retournement de Moïse quand on
entendit le rugissement d’un moteur. On dut l’entendre jusque sur le fleuve car
les pêcheurs qui y jetaient leurs filets se mirent hardiment à pagayer vers la
plage.


C’était l’affolement. Tous ces gens qui un instant plus tôt
répétaient avec application leurs gestes habituels, virevoltaient, effrayés, tandis
que les jeunes femmes étaient prestement mises sous clé, à l’intérieur des
wagons, et que les unes après les autres, les portes coulissaient et se fermaient
dans un fracas assourdissant.


Rourke vit Moïse qui attrapait sous un essieu un fusil à pompe, qu’il
arma dans le mouvement. Puis il suivit le grand Noir qui se dirigeait vers le rugissement
qui ne cessait d’enfler, se plantant au milieu de la route, soudainement
encadré par une dizaine de fusils.


Le camion avança encore, puis les roues stoppèrent furieusement. Le
camion décompressa. Les amortisseurs s’avachirent. Les gaz coupés, le rugissement
s’évanouit.


Rourke nota d’abord une paire de Santiag. Puis un homme descendit. Il
avait un Stetson vissé sur le crâne, des lunettes de soleil sur le nez, un
uniforme kaki visiblement trop ajusté pour lui. Glissé entre son ventre et la
ceinture de son pantalon, un pistolet automatique Browning modèle Buck Mark 22,
muni d’un chargeur de vingt coups, brillant avec cependant des surfaces de
visée mates.


Sous les lunettes, un nez qui commençait par une fine arête et s’évasait
vers la bouche, s’élargissant au niveau des narines pour s’y empâter. La bouche :
deux lèvres charnues, fendillées et un léger rictus dans le coin gauche. Les
oreilles en anses de soupière s’achevaient par des lobes flasques qui pendaient
dans le cou.


Il avait dû se raser avec un tesson de bouteille car ses joues
étaient entaillées à plusieurs endroits. Et fraîchement.


Hissés à l’arrière, accoudés, l’arme au poing, sur le toit de la
cabine, il y avait deux gars, portant de simples chapeaux de paille jaunie, au visage
quelconque de péquenots abrutis rougeauds, qui louchaient sur le Stetson, l’air
niais.


— Qui c’est celui-là ?


Rourke se retourna. Pour la forme.


— Oui, c’est à toi que je parle.


La voix était lourde, comme si le gars avait une langue de bœuf
dans un gosier de moineau.


— Rourke. John Thomas Rourke.


— C’est à toi la bécane là-bas ?


— Ouais, j’suis en panne.


Les deux nigauds perchés sur le bahut braquèrent, synchrones, leur
regard ahuri vers la Harley.


Une précision qui dut lui suffire car il n’insista et avança vers
Moïse. À première vue les deux hommes ne s’aimaient guère. Encore qu’il eût été
plus juste de dire qu’ils se haïssaient cordialement, le cordialement n’étant
ici qu’un simple abus de langage tout à fait volontaire. Une litote.


— J’t’ai déjà dit sur tous les tons, Moïse, que je voulais pas
que tes gars aient des armes.


— Répète-le tant que tu voudras, ça ne changera pas
grand-chose.


Le gars ôta ses lunettes de soleil. Il avait les yeux étrangement
plats et ses prunelles étaient d’un bleu si délavé qu’il semblait n’avoir des deux
côtés de son nez phénoménal que deux amandes entièrement blanches.


— Le vieux Zonberg a été repassé cette nuit, annonça-t-il
comme si Moïse était déjà censé le savoir, et qu’il avait lui-même opéré.


À sa manière de déglutir, Rourke devina que Moïse venait de perdre
un ami. Mais il s’employa à n’en rien laisser paraître. Il cachait son émotion
comme un hypocrite cache la poussière sous les tapis.


— T’aurais pas une idée sur celui qui a pu faire le coup ?


— Mallonay, Zonberg était un chic type, il vivait seul dans sa
baraque, qui aurait pu lui en vouloir à ce point ?


Là, c’était Moïse qui renvoyait la balle, façon de rendre la
politesse.


Le Mallonay en question remit ses carreaux sur le nez.


— Demain, passe nous voir. Tu le connaissais bien. Ton
témoignage sera précieux.


Puis le gars au Stetson se tourna vers Rourke.


— Si tu veux qu’on te ramène en ville, profite du voyage, étranger.


— Ma…


— On va la charger, ta chignole.


Rourke empoigna la main de Moïse.


— Je suppose que je suis là pour quelque temps, on pourrait
faire un brin de causette.


— Ça se pourrait.


Il était redevenu méfiant ; distant, arrogant. Ce Mallonay l’avait
réveillé comme un flacon d’ammoniaque.


— À bientôt, j’en suis sûr.


Le Noir grommela.


Le fait est qu’ils allaient se revoir, mais ni l’un ni l’autre n’auraient
pu prévoir dans quelles circonstances !














 


 


CHAPITRE III


Au dernier recensement, Krampton comptait trois mille deux cent
quarante-trois habitants. Un dépliant publicitaire aurait décrit ce patelin comme
un endroit authentique, avec un côté style conquête de l’Ouest. On avait
construit ici l’une des premières digues et les steamers qui descendaient de
Saint-Louis embarquaient là des balles de coton. C’était avant qu’un géomètre, ayant
quelques lumières en géologie, ne détecte dans les environs un gisement de gaz important.
On avait foré et la région avait brusquement prospéré. Krampton avait gardé cependant
son cachet traditionnel. La petite agglomération quelle était alors aurait pu
devenir une de ces villes champignons du Texas, revigorées par les derricks, les
gisements pétroliers, mais le géomètre avait drainé son gaz vers la
Nouvelle-Orléans, grâce à une sorte d’oléoduc et seules des baraques en
préfabriqué avaient surgi au milieu des champs de coton et des petites fermes
modestes de la région.


Ce qui restait aujourd’hui de ces quelque trois mille pèlerins, de
ces cartes postales, du gisement de gaz du géomètre chanceux ? Pas
grand-chose, à vrai dire. Jusqu’à la digue, qu’une crue récente (bien quelle
remontât déjà à l’an passé) avait ébranlé au point qu’elle s’était rompue un mois
plus tard, provoquant des inondations monstres, plus au sud, dans les bayous…


La ville elle-même avait peu souffert. Certes, les pillards s’étaient
servis à l’épicerie, avaient dévalisé la droguerie, saccagé quelques maisons, brûlé
quelques voitures, mais Krampton avait survécu. Telle dans la fable du roseau
et du chêne, elle avait plié et hormis une radioactivité légèrement élevée, rien
ne laissait supposer qu’un ouragan thermonucléaire avait ravagé le pays… Elle
avait plié mais non rompu !


Mallonay descendit la nie principale avec son camion, la pédale en
sourdine. Il y avait sur la chaussée des ribambelles de sauterelles, essoufflées
par un long périple à travers le pays, affamées car elles avaient déjà mangé
leur pain noir en dévastant les récoltes que les braises nucléaires n’avaient
pas détruites. Elles se traînaient sur la chaussée, paralysées, attendant leur
fin. Mallonay s’annonçait en klaxonnant car ces sauterelles avaient attiré tous
les enfants du coin qui les ramassaient, les empilant dans des bidons. Ça
améliorerait l’ordinaire. Grillés avec du sel, ces insectes étaient un vrai
régal. Ils l’étaient déjà auparavant… avant le grand chambardement, mais les
gars d’alors faisaient la fine gueule.


Rourke n’avait pas beaucoup parlé. Mallonay puait la cocotte. Incroyable
mais vrai : il se parfumait ! Il avait sans doute dégoté une vieille bouteille
et s’en aspergeait le corps ; ses Santiag étaient cirées comme pour un
soir de bal. Et dire que ce type était dans l’armée ! Il appartenait exactement
à une section spéciale la « GBA » autrement dit « God Bless America », ces fameuses unités
chargées de réhabiliter les villes préalablement nettoyées, devenues sûres, plus
sûres parfois que certains quartiers de New York et de Los Angeles avant la
guerre. C’est dire…


Il avait fièrement affirmé à Rourke qu’on récoltait du coton dans
la région et même que des gars du Génie essayaient de remettre en état les
complexes d’extraction de gaz… Ils avaient du pain sur la planche, mais ces
chantiers, imaginés par le président Samuel Chambers, laissaient croire et
espérer… Croire qu’on se sortirait un jour de ce foutoir, espérer que l’engeance
humaine n’était pas entièrement et totalement fichue. Programme sympathique au demeurant,
bien que totalement déconnecté de la réalité. Quelques balles de coton
ramassées dans le Mississippi et une bande d’ingénieurs réunis autour d’un site
dévasté, se creusant les méninges pour faire redémarrer l’extraction de gaz, ça
ressemblait de loin, vu du Connecticut, du Nevada, de l’Ohio, de Floride, à une
gentille fable pour gogos.


Les gosses s’écartaient devant le camion vagissant de Mallonay et
revenaient à leurs sauterelles dès qu’il s’éloignait.


— On arrive, fit Mallonay.


Pas trop tôt, pensa Rourke, qui préférait renifler le pot d’échappement,
fût-il défectueux, de sa Harley qu’inhaler les effluves entêtants, capiteux de
ce parfum français pour gonzesses dont l’homme du GBA s’était aspergé.


Mallonay arrêta sagement son bahut devant ce qui était, avait été, serait
toujours, le bureau du shérif de cette ville increvable de Krampton.


— Il y a des gars qui récupèrent toutes les pièces encore
utilisables sur les épaves qu’ils collectent dans le comté. Ces gars ont déjà amassé
un vrai trésor. Des tonnes de ferraille, de boulons, de vis, bref, y en aura
bien un pour rafistoler ta bécane. Tu vois, fit-il en prenant des accents de
philosophe, avec un peu de sueur, de travail et beaucoup de courage, on peut
refaire vivre notre pays…


De la sueur ? Il devait s’en méfier, jugea Rourke, à cette
maniée de se vaporiser cet horrible parfum !


Il acquiesça et poussa la porte.


— Va dire bonjour au shérif. Il adore les nouvelles têtes.


Rourke descendit et referma la porte.


Derrière, les deux crétins avec leur chapeau de paille déplumés s’activaient
déjà. Ils déballaient la Harley. Ils savaient, eux, ce que suer voulait dire !
Pas comme Mallonay qui se contentait apparemment de débiter son sermon en
veillant à astiquer ses Santiag !


— Merci les gars !


Le camion redémarra et les deux péquenots faillirent bien basculer
cul par-dessus tête, se cramponnant in extremis aux rebords du camion qui
repartait plein pot vers le fleuve.


— Tiens, tiens… J’ai pas la berlue !


Cette voix ! Rourke la reconnut. Sans se retourner, il sourit.
Le hasard, la providence avait placé sur sa route un vieux copain…


— Alors on peut pas faire un pas sans t’avoir entre les pattes,
ollie !


— Non, comme tu vois.


Il pivota. Et aperçut, les doigts agrippés à son ceinturon qui
comprimait un ventre démesuré, emballé dans son sempiternel costume de coutil blanc,
le fameux sergent Ollie West de la police d’Atlanta. Quoiqu’il eût été plus
juste de dire l’ex-sergent de l’ex-police d’Atlanta.


Aussi gras que chauve, bedonnant, les yeux minuscules, la peau blafarde,
ce vieil Ollie West n’avait pas pris une ride. Il avait rejeté à l’arrière de
son crâne, lisse comme une coquille d’œuf, un feutre blanc en parfait état. Deux
Colt encadrant ses hanches lui conféraient un air de personnage dit haut en
couleur du Far-West…


— On s’embrasse ?


— Tu rigoles, lui répondit Rourke en le serrant dans ses bras.


Il le repoussa comme pour mieux s’assurer qu’il n’avait pas changé
et lui lança :


— Ils t’ont viré, c’est pas trop tôt !


— Hélas, non, grande gueule. Je suis en mission.


— Ils t’ont nommé garde-pêche ?


— Mieux que ça. Ils m’ont rendu mon étoile ! Ma plaque. Tu
as devant toi un vrai détective, mon vieux.


West appartenait aux troupes spéciales. Les brindezingues ! Ceux
qu’on envoyait en enfer avec mission d’en ramener les flammes au paradis. Et
ils en revenaient.


— Mais, on va pas parler dans la rue. J’ai même un petit chez moi,
mon quartier général.


À cet instant, alors qu’ils allaient rejoindre la tanière de West, un
grand type, serré dans un uniforme qui semblait sortir tout droit du pressing, se
planta devant le perron du bureau du shérif. Aux barrettes qu’il portait sur
les épaules, il avait le grade de capitaine. Et sa fine moustache en crocs, qu’il
taillait en pointe toute la journée, comme d’autres se curent le nez, lui conférait
un petit air very british qu’il semblait travailler
en bon acteur qu’il aurait pu être.


— Ah ! d’abord je te présente Dany Blackpool. Dany, John
Thomas Rourke. Il a Chambers dans sa poche et plus fort que lui, à part moi, ça
n’existe pas.


Esquissant un sourire réservé, ce Blackpool descendit les marches
et alluma une cigarette avec son briquet tempête. Il le referma et le rangea
dans sa poche avec une étonnante dextérité. En le voyant se déplacer comme un
courtier d’assurances se prenant pour Clark Gable, Rourke sut immédiatement à
qui il avait affaire. À un con ! Comment avait-il pu accéder au grade de
capitaine ? Mystère… à moins, bien sûr, qu’il ait pêché ses galons au fond
des eaux saumâtres du Mississippi.


Il tendit une main hâlée et déclina son nom et son grade.


— Capitaine Daniel Blackpool.


Il aurait préféré dire baron, mais l’Amérique avait depuis
longtemps supprimé les titres de noblesse. Ce gars était si imbu de sa personne,
si extravagant, si appliqué à se donner des airs de gentleman qu’il aurait fait
mourir de rire un régiment d’agonisants.


— Enchanté, capitaine.


Il battit des cils comme une vulgaire pin-up, dominant de son royal
regard la Harley poussive de Rourke, sur laquelle même un clochard n’aurait pas
daigné s’asseoir.


— On se revoit plus tard, capitaine, fit West, pressé d’abréger
le cirque de Blackpool.


Et il entraîna Rourke vers son QG.


Il s’agissait en fait de l’unique bar de Krampton que West avait
fait retaper et où les fourmis du capitaine Blackpool avaient entassé des caisses
de whisky.


Il y avait un élégant, embrumé derrière sa pipe, qui faisait office
de barman. Il veillait essentiellement sur le gisement d’alcools. Et Rourke en
quelques coups d’œil sentit chez lui une certaine ambivalence. Peut-être que
lui et Mallonay…


Ils s’assirent. West soupirait bruyamment. Sa surcharge de poids l’alourdissait
et enveloppait son cœur, tout comme elle comprimait ses poumons, empêchant une
ventilation normale. Il ne changeait pas en apparence, mais l’ancien sergent de
police d’Atlanta, à l’intérieur, se délitait. Il se défaisait comme un vieux
tricot. Il avait apporté avec lui deux bouteilles. Une pour lui, une pour son
ami Rourke.


— Et cette mission ?


— Le Mississippi n’a pas changé.


— J’ai vu ça en arrivant.


— Ah ?


Et West siffla son premier gorgeon. Un revers de main sécha ses
petites lèvres livides.


— La Harley m’a lâché près d’une voie ferrée, où se sont
embusqués des Noirs. Les gens n’ont pas l’air accueillants et il a simplement
fallu que je demande un coup de main pour qu’on me traite aussitôt d’esclavagiste…
Là-dessus, un certain Mallonay s’est radiné dans son camion. Il empeste le
parfum pour dame celui-là…


— Mouais… Je préfère encore sentir ses dessous de bras que ses
chaussettes. Un vrai putois, crois-moi.


— Il est venu asticoter un grand Noir, genre Maciste ; il
s’appelle Moïse.


— Celui-là, il se prend pour Dieu le Fils. Il se croit investi
d’une charge messianique. Tu lui dis d’aller à gauche, il va à droite. Il fait
beau ? Non, il fait un temps à chier. Un bon coup de pied au cul, ça le
remettrait dans le bon chemin, dans le sillon de sa charrue et au trot !


West jouait toujours la même partition. Il entretenait avec les
Noirs des relations métaphysiques très terre à terre. À l’écouter parler, il en
était encore à leur reprocher d’être tombés trop rapidement du cocotier. Et
West se renfrogna. C’était leur seule pomme de discorde. Mais si West était
certes raciste, il n’était pas pour autant un crâne pointu. Lui, il se serait
fait trouer la peau pour un camarade de couleur, car pour West l’appartenance
au service l’emportait sur la spécificité raciale.


Rourke goûta au whisky. Il remarqua le gars derrière son comptoir
qui tendait l’oreille.


West fit signe à Rourke de s’approcher.


— La lope avec sa pipe me rappelle une vieille mère maquerelle
d’Atlanta. Elle dirigeait un lupanar de luxe. Tu vois le genre. Ses filles d’après
ce qu’on disait, avaient de l’éducation ; elle recrutait, soi-disant, au
niveau licence ; mais tout ça c’était bidon… les filles suivaient quelques
cours de maintien, voilà tout. Et les membres du gratin d’Atlanta venaient
faire leurs galipettes chez elle comme s’ils assistaient à une party offerte
par la reine d’Angleterre…


— Quel rapport avec lui ?


— Attends… j’y viens. Elle avait un truc pour former ses
pouliches. Elle s’installait derrière son bar en acajou et les obligeait à lui
sucer le pouce. Tu me suis…


Les yeux de West larmoyaient, retenant un fou rire ; il
attrapa la main de Rourke, qu’il écrasa sur la table.


— Elle apprenait ainsi à ces gagneuses, tout élégantes et
raffinées qu’elles soient, à tailler des pipes. Dans la règle de l’art. Il y a
si peu de femmes, soupira-t-il, qui savent faire ça. Faut avoir la vocation. Un
bon coup de langue, c’est tout un métier.


Il hocha la tête en direction du barman.


— Lui, il tête sa bouffarde comme les filles d’Atlanta
suçaient le pouce de la maquerelle. Voilà le rapport.


— Alors c’est une…


— Tu parles !


Rourke eut une expression laconique ; la vie privée du serveur
ne le concernait pas et il n’avait guère l’habitude de jouer au père-la-pudeur.


— À part tes souvenirs de claque d’Atlanta ?


Le whisky agissait comme une râpe sur la langue, et Rourke se mit à
saliver anormalement.


— On a compté dix crimes dans la région ces dernières semaines.


Rourke était navré pour les victimes, mais des crimes, il s’en
commettait à la pelle à travers le pays.


West devina les réserves de Rourke et précisa :


— Là, il y a quelque chose de spécial.


— Et quoi donc ?


— Trois chicanos, six Noirs et cette nuit un juif.


— Et tu en déduis quoi ?


— Moi j’étais peinard à me les rouler dans le Sud, quand un
fonctionnaire a décidé que ça devait cesser. Il a réussi à convaincre Chambers qu’il
fallait mener une enquête. Une vraie. À l’ancienne, pour démasquer ce qu’ils
prétendent être un groupe raciste…


— Ton opinion ?


— Peut-être que c’est ça. Mais autant chercher une aiguille
dans une botte de foin. J’ai six gars qui se baladent dans la région, qui
interrogent tout le monde. Ça n’avance guère.


— Ce Zonberg dont parlait Mallonay ?


— C’est le juif. Ils l’ont eu cette nuit. Son corps est à la
morgue de l’ancienne église presbytérienne. On le découpe à cette heure. Si ça
te dit, tu peux m’accompagner et assister à ses obsèques…


West riait. Son cynisme dépassait parfois les bornes. Héritage du
temps où il était encore flic. Tout le monde sait que pour durer un flic doit
se durcir le cuir, se bronzer l’âme, et prendre tout ça à la rigolade ; sinon
autant qu’il rende sa plaque et aille s’engager chez Walt Disney.


— Faut d’abord que je trouve quelqu’un pour réparer ma bécane.


— Je m’en occupe, p’tit père. Viens donc avec moi.


— D’accord. Mais tu me garantis qu’on réparera ma chignole le
plus vite possible.


— Promis, John.


Ils se levèrent.


West disposait d’une Jeep ; les deux hommes y grimpèrent sans
attendre. Le cimetière et l’église presbytérienne se situaient près du fleuve, mais
plus au nord. Sur le bord de la route nationale.


— Le Zonberg a salement dégusté, reprit West en secouant la
tête de dépit. Ils ont fait bouillir sa trogne dans de l’eau brûlante, t’imagines ?


— Sans peine !


— À chaque fois, ces types se donnent un mal fou, question
mise en scène. Ils ont enterré l’un des chicanos, ne laissant sortir de terre
que sa tête. Et après ils lui ont placé un cageot dessus. Et tu sais ce qu’on a
trouvé sous le cageot ?


Il n’attendit pas une quelconque hypothèse de Rourke.


— Une dizaine de scorpions archivenimeux. Il avait la tronche
grosse et ronde comme un ballon de basket. Et tout violacée avec ça ! Pauv’
type…


Il ajouta :


— Le pire, c’est que ça n’a pas de sens !


— Si ! Au moins un ! Ces gars sont sinoques en plein.
Et la théorie du groupe raciste n’est pas si absurde que ça !


West grommela. Visiblement cette explication ne lui convenait pas, même
s’il devait admettre que ça y ressemblait étrangement.


La Jeep roula quelques instants sur la route, craquante de
sauterelles à l’agonie. De part et d’autre, des champs laissés à l’abandon
– quoi qu’ait pu en dire Mallonay dans son élan euphorique – des
friches, ceinturées au loin par des buttes boisées qui dodelinaient jusqu’à l’horizon.


La chapelle de l’église presbytérienne apparut enfin. Deux breaks
Ford stationnaient sur la pelouse grillée ; dans le cimetière, planté d’arbres
squelettiques, une herbe haute et verdâtre s’enlaçait aux pierres tombales.


West montant sur la pelouse, alla s’arrêter devant l’église.


L’endroit avait un charme presque bucolique ; le roulement du
fleuve faisait songer à ces rapides africains qui débordent de vitalité en traversant
des immensités, tantôt plates, tantôt escarpées et couvertes de forêts
inextricables.


Il ne leur fallut que quelques minutes pour atteindre ce qu’une
pancarte présentait très pompeusement comme le « Centre médico-légal »
de Krampton.


Un toubib au visage blanc comme une robe de communiante courbait un
buste court sur une table à petit carrelage bleu turquoise.


Plutôt replet, bas des fesses, il était habillé d’une blouse grise,
fauchée sans doute dans le vestiaire d’un oiseleur ; il soliloquait, à
moins qu’il ne s’adressât au cadavre gisant sous ses yeux mobiles et brillants.


— Salut, Pat. Comment va ce vieux Zonberg ?


— Fort mal en point ! fit Pat en se retournant.


Un gros nez tout rond, assailli de points noirs, luisait
curieusement au centre d’un faciès biscornu.


Face scabreuse, terne et inquiétante. Une gueule de professeur
Nimbus, observa Rourke. Sorte d’avatar de Frankenstein, enlaidi bien sûr, mais
d’aspect tout aussi halluciné.


— Tu peux l’enterrer. Il est mort d’un arrêt cardiaque.


West pouffa de rire.


— Et dire qu’il t’a fallu l’ouvrir comme une boîte de conserve
pour arriver à une pareille conclusion !


Le toubib se fâcha.


— Qui a eu l’idée d’autopsier Zonberg ? riposta-t-il.


West souriait.


— T’emballe pas, toubib.


L’autre grogna.


— Il a mangé du thon avant de crever ! Et je suppose qu’il
est mort vers dix ou onze heures cette nuit.


— Eh ben voilà ce qu’on appelle un indice intéressant !


— T’as ton permis d’inhumer !


C’était vraiment à se plier de rire ! Ils badinaient l’un et l’autre
comme si tout cela n’était qu’une banale péripétie, s’apprêtant bientôt à aller
se pavaner devant un juge qu’ils comptaient bien épater de leur science.


West n’était sûrement pas dupe de lui-même, mais Rourke se
demandait si le toubib ne s’était pas laissé prendre à son propre jeu : permis
d’inhumer, thon dans l’estomac, heure approximative de la mort… un vrai roman !


— Je vais faire enterrer Zonberg.


Puis le toubib disparut.


— Ce Zonberg, tu le connaissais ?


— Par ouï-dire. Il vivait en retrait du monde, dans une petite
cabane, près du fleuve. Tout ce qu’on sait, d’après les témoins des autres
meurtres, c’est que les gars opèrent encagoulés et en treillis noir.


— Ce sont des Blancs ?


— Sans doute, reconnut West, comme à regret.


— Qu’en dit Blackpool ?


West esquissa un sourire.


— Monsieur est profondément consterné. En fait, ce salaud est
emmerdé parce que ça jette une ombre sur son travail de réhabilitation. Si la zone
n’était pas l’objet de soins attentifs d’une poignée de bureaucrates, jamais on
ne m’aurait envoyé ici ! Tous ces macchabées auraient fini à la fosse sans
que personne ne s’en préoccupe.


Rourke en convint.


— T’as sans doute affaire à une bande organisée.


— Je crois…


— Alors t’es pas sorti de l’auberge. Car ces gars, tu dois les
voir tous les jours, leur serrer la louche, boire même un coup avec eux.


— À moins que ce ne soit pas des Blancs après tout, et qu’il
faille chercher du côté de la voie ferrée…


— Moïse ? s’étonna Rourke.


— Il cherche à donner le change.


— Te laisse pas aveugler par tes sentiments.


Éludant brusquement cette surprenante spéculation qui accusait
Moïse, West entraîna Rourke dehors. Deux gars venaient d’enlever Zonberg de la
table à charcuterie et, enveloppé dans un drap, ils amenaient le corps près de
la fosse creusée à son intention.


Un type dans un coin épiait la scène. Rourke l’aperçut. Il
cherchait visiblement à ne pas être vu, silhouette fantomatique adossée à un
arbre dont les longues racines plongeaient vers le fleuve.


Les deux croque-morts de circonstance larguèrent le cadavre dans
son trou, conservant précieusement le drap. Drap qui servait aux offices
funèbres, si tant est que l’on pût assimiler ces manipulations brutales à un
quelconque office funèbre !


— Qui c’est le type là-bas ?


West coula ses yeux minuscules vers la silhouette spectrale.


— Le gars avec la trogne de poivrot ?


— D’ici tu sais…


— C’est Dempsey.


— Comme le boxeur ?


— Je crois qu’il est vaguement parent avec. Il travaillait
avant la guerre dans une feuille de chou locale, Le
Courrier du Mississippi.


Il regarda Rourke.


— Pourquoi ?


— Rien. Une intuition.


— Lui ? Mêlé à tout ça ! tu plaisantes !


West s’était mépris sur le sens de cette intuition car Rourke ne
songeait pas précisément à accuser cet homme. L’attention que ce Dempsey portait
à la petite cérémonie signifiait peut-être qu’il savait quelque chose à propos
de tous ces meurtres. Surtout s’il était natif du coin, qu’il avait scribouillé
dans le torchon local. Ce genre de plumitif en connaît toujours un rayon sur
les turpitudes de ses semblables. Même s’il n’en publiait rien, se contentant
de relater des nouvelles sans importance et de servir la soupe aux potentats
locaux, ce type avait sûrement dans sa besace de quoi asseoir tout ce beau
monde sur une chaise électrique.


Les premiers coups de pelle donnés, peu à peu, le trou se remblaya,
s’entassant en couches épaisses de terre, sur le malheureux Zonberg.


— Dis donc, Ollie, à part ce Dempsey qui était là avant-guerre ;
il y en a d’autres ?


— Quoi ? Des régionaux ?


— Oui.


— Tu parles ! Presque que ça !


Une phrase de West que Rourke se rappela, revêtit alors un intérêt
certain.


« Le Mississippi n’a pas changé ! » avait-il dit.


West entendait sûrement par là que ce bastion raciste n’avait pas
pris une ride ! En conséquence…














 


 


CHAPITRE IV


— Tang Hu.


Un éclat de rire ponctua l’annonce de ce patronyme qui fleurait bon
la jungle et la rizière.


— Il crèche à dix kilomètres d’ici. Cette face de citron s’est
approprié un lopin de terre et il y cultive son jardin.


— Je me souviens, dans le temps, ces niaques avaient fait main
basse sur le golfe du Mexique. Ils fauchaient le travail à nos pêcheurs ; ces
bouffeurs de riz se contentaient de pas grand-chose et fatalement les prix ont
chuté à la verticale. J’ai connu des tas de familles qui ont dû mettre la clé
sous la porte et aller pointer au chômage.


Celui qui dirigeait le débat, leva la main.


— Ce qui nous intéresse, dit-il, c’est l’avenir. Le passé, on
n’en a rien à cirer, puisqu’on a su en tirer les leçons. Pour ce Hu, j’ai
besoin d’une équipe ; ce sera pour cette nuit.


— Cette nuit ?


Il y eut un brouhaha.


— Il est vingt heures. On a le temps de monter là-bas et de
lui régler son compte.


Ce qui semblait refroidir l’ardeur de l’assistance était la
présence des fédéraux, de ce Ollie West qui traînait partout collectant des renseignements.
Il cuisinait tout le monde et bien qu’il ne fût pas encore sur une piste
sérieuse, de le savoir là, embusqué, vigilant, ça gâchait leur plaisir.


— Il me faut une équipe, je veux trois gars prêts à monter
là-bas dans moins d’une heure. C’est bien compris ?


Quelqu’un dans l’assistance suggéra alors qu’on utilise avec le
Viet un vieux truc chinois. Vieux comme le monde, mais qui avait fait ses preuves.
Quand il parla du pal, tous approuvèrent d’un murmure. Une voix proposa
aussitôt un raffinement supplémentaire ; il s’agissait de l’enduire de
graisse et d’y mettre le feu.


Un autre demanda s’il avait de la famille.


— Ouais, une femme et trois gosses, dont deux éclopés.


— On les zigouille aussi ?


La question donna lieu à tergiversation. Non qu’ils éprouvassent la
moindre pitié pour l’épouse et les enfants de Hu, mais ce supplément de travail
exigeait de la recherche dans la nouveauté. Pas question d’empaler toute la famille.
Non. Chaque exécution devait être unique. Il était tard et, comme ils ne pouvaient
faire preuve d’imagination en si peu de temps, ils convinrent d’abord de buter
seulement le père de famille, puis de mettre le feu à la bicoque que les Viets
occupaient. L’un d’eux suggéra que ça ne pourrait suffire, que la femelle avait
droit à un châtiment spécial.


— Un sac de ciment ! lança une voix dans l’auditoire très
passionné, qui prenait à cœur son lynchage et sa mission.


— On la bétonne jusqu’aux hanches, expliqua-t-il.


Voilà une proposition qui méritait réflexion et, presque gravement,
ils se mirent à en débattre. Un participant proposa :


— On a qu’à mélanger du verre pilé au ciment.


L’approbation générale lui arracha un sourire sous sa cagoule.


— Je ne veux pas qu’on traîne sur place. Avec ce West dans les
parages, s’attarder, c’est courir un risque que je ne veux pas prendre.


— Si, du verre pilé, renchérit un type. C’est fait en cinq
minutes !


— Toi, fit celui qui commandait la bande, tu réfléchis, tu
nous détailles l’opération. Dans un quart d’heure, le plan doit être arrêté.


Un coup de maillet sur le pupitre et la petite foule vida la salle.


*

*   *


Hu renouait avec ses origines ancestrales. Sa famille avait été de
tout temps de braves et frustes paysans montagnards, un peu nomades, qui
chevauchaient la frontière laotienne avec moins de danger qu’il y en avait, autrefois,
à franchir une ligne jaune. La tradition permettait ce que les États, leur
cirque patriotique, leur susceptibilité nationaliste, interdisait.


Il était fier de retrouver les gestes des Anciens, de pouvoir, après
un long et terrible exode, élever ses gosses et sa femme, de les nourrir enfin convenablement.


La petite ferme qu’ils occupaient à un kilomètre du fleuve avait
été remise en état bien que le toit, à la moindre bourrasque, fichât le camp. Il
ne fallait pas rêver tout de même ! Cent vingt millions d’Américains
avaient été vitrifiés lors de la grande tornade thermonucléaire, des villes entières
avaient été rasées, la presqu’île de Californie avait sombré dans le Pacifique,
de vastes territoires côtiers ravagés par d’effroyables raz de marée…


La vie que Hu offrait aujourd’hui à sa famille était presque
décente, enviable même, malgré l’eau rationnée, les pluies radioactives qui
continuaient de s’abattre, les excentricités climatiques, les hordes de
sauvages qui dévalaient à travers le pays, l’arme au poing, violant, tuant, massacrant
tout sur leur chemin…


Bien sûr, Chan et Hong, ses deux fils aînés, étaient invalides. L’un
clopinait sur un pilon de fortune et l’autre n’avait plus de bras ; pourtant
ils se faisaient à leur nouvelle existence.


Madame Hu, grande pour une Asiatique, travaillait dur ; c’était
elle qui tirait la charrue. Une vraie bête de somme. Mais elle ne s’en
plaignait pas, car l’exode avait été terrible, une épreuve si troublante que
même leur misère actuelle prenait des aspects de réelle prospérité.


Tang Hu, avant-guerre, enseignait les mathématiques dans un lycée
du Nouveau-Mexique. Sa femme était laborantine. Une famille américaine
classique, moyenne, votant républicain parce que voter républicain était le
signe d’une certaine aisance et que voter démocrate eût pu laisser supposer que
leurs efforts ne leur avaient fait gravir que les marches subalternes du podium
de la réussite sociale.


Vers neuf heures du soir, Hu rentra les gosses. Il verrouilla la
porte, ferma les volets. À l’intérieur, une soupe répandait des effluves de
poireaux et de chou.


Au regard de ce qui se passait dans le pays, dominé par le
catastrophisme, la pancarte que madame Hu avait accrochée au mur, Home sweet Home, n’exagérait guère le relatif confort
dont ils profitaient.


N’empêche que Hu se claquemurait. Même dans cette zone dite de
réhabilitation, les nuits étaient dangereuses.


Il alluma la lampe à huile. Dans un coin, sur leur paillasse, les
enfants se chamaillaient. Hu les considéra avec tendresse. Avec le temps Chan et
Hong avaient su s’habituer à leur infirmité, mais lui, Tang, n’oublierait
jamais le jour où l’un et l’autre avaient été frappés par le destin. Chan, lui,
avait sauté sur une mine… Le pauvre Hong avait été agressé par un Hell Angels, raide défoncé, qui lui avait sectionné
les deux avant-bras à la hache avant de balancer les moignons au feu. Il avait
ensuite violée madame Hu, jusqu’à ce que, déchirée, à demi éventrée et
ensanglantée, elle sombre dans l’inconscience.


Oublier tout ça ? Difficile. Mais Hu s’efforçait néanmoins d’obscurcir
ces épisodes tragiques… de les enfouir au fond de sa mémoire, tout au fond.


Une heure plus tard, alors que les odeurs de chou et de poireaux
planaient toujours dans la ferme, Hu sursauta en entendant deux voitures qui
freinaient brusquement devant chez lui.


— Ne bougez pas !


Sa femme lui agrippa le bras.


— Fais attention.


Il ramassa son fusil à pompe.


Dehors, les portières claquaient.


Il avança vers la porte, mais il s’était si bien cloîtré qu’aucun
espace, aucun interstice ne lui permettait maintenant de voir ce qui se tramait
devant chez lui. Pas la moindre meurtrière. Il réalisa soudain qu’il avait
transformé sa maison en prison, un piège dont il leur serait bien difficile de
s’échapper. Si tant est qu’on leur en laisse le temps.


Il allait crier, demander ce que ces types glandaient sur son
domaine, quand un violent coup de hache ébranla le volet qui barricadait l’une
des fenêtres.


Sous le choc, la planche craqua sinistrement et le bois, transpercé,
éclata en longues échardes pointues.


Une petite sueur tiède couvrit son front. Hu devinait qui devait
être ces gens. En tout cas, ce qu’ils venaient faire ici. En pleine nuit. Il
avait entendu parler de tous ces crimes inexpliqués. De cet agent fédéral qui, arrivé
ces derniers jours, posait des tas de questions.


Le volet n’allait pas tarder à céder. Ouvrant la brèche à cette
bande de tueurs qui venaient lui faire la peau. Car il savait maintenant que c’était
là le but ultime de leur venue. Réveillés par le tintamarre assourdissant, les
gosses, silencieux et terrorisés, se blottissaient sur leur paillasse. Madame
Hu regardait, effarée, son mari. Elle se souvenait de ce qu’elle avait enduré
quand la brute l’avait violée ; un masque d’effroi recouvrit son visage
ruisselant de larmes muettes.


Presque pulvérisé, le volet était sur le point de voler en éclats. On
voyait distinctement le hachoir d’acier qui fracassait le panneau de bois. Hu
recula. Impossible de penser à autre chose qu’à ses gosses ! Qu’allait-on
leur faire lorsque lui serait mort ?


Deux voitures ? Ça signifiait que les visiteurs étaient
nombreux et qu’ils ne réussiraient pas à leur échapper.


Le volet se fendait, béait maintenant et, dehors, il aperçut
nettement la silhouette massive d’un homme emballé dans un treillis noir, le visage
encagoulé. Les mêmes qui avaient sévi, avait-on raconté, chez les Porto-Ricains,
chez les Noirs et, la nuit dernière, chez ce pauvre Zonberg…


Quitte à mourir…


Il appuya sur la détente. Une volée de gros plombs caviarda la
poitrine de celui qui assenait ses coups de hache contre le volet. La décharge
le décolla quasiment de terre et le fit valdinguer en arrière.


Un voile de nuit noire où scintillaient des attroupements d’étoiles
se nicha de l’autre côté de la fenêtre ouverte alors que Hu pouvait voir au loin,
en contrebas, la surface luisante du fleuve.


Ce bref éblouissement lui fut fatal. Deux grenades fumigènes et une
autre lacrymogène fusèrent à l’intérieur. En quelques secondes le rez-de-chaussée
devint irrespirable. Aveuglé, Hu cherchait ses enfants, les appelait. Mais en
vain.


La porte d’entrée céda à son tour, trois hommes encagoulés
entrèrent précipitamment ; ils le ceinturèrent, le désarmant sans qu’il
pût opposer la moindre résistance ; puis, ils le traînèrent dehors.


Il sentit d’abord une prenante odeur de résine. Il aperçut ensuite
un pieu profondément enfoncé en terre. Il comprit. Les poings dévalaient sur son
museau, heurtaient ses arcades sourcilières, malaxaient impitoyablement son
ventre. Déjà groggy, sonné de coups, il chancelait, vacillant comme une poupée
en chiffon.


Un goût de sang lui vint à la bouche…


Des mains lui arrachaient ses vêtements. En quelques secondes, il
se retrouva nu. Hagard, il tournoyait sur lui-même.


Il entrevit un bac dans lequel un homme versait du ciment, arrosé d’eau,
de morceaux de verre étincelants.


— On est venus t’apporter l’addition, le niaque !


Celui qui se trouvait près du sac de ciment explosa d’un rire
furieux.


— Et je te préviens, le citron, elle est drôlement salée !


— C’est pas tout ! Justice doit être faite !


— Qu’est-ce que vous me reprochez ?


Il avait élevé le ton, mais sous les coups reçus à l’estomac sa
voix sortit encore plus fluette, plus nasillarde. Ce qui déclencha l’hilarité
générale.


On amenait ses enfants. Sa femme.


— Ne leur faites pas de mal.


— C’est ça, petit frère, faut les prendre avec des baguettes.


Ça fit rire également.


— On y va !


Hu était tétanisé. On le prit par les bras, le traînant jusqu’au
pieu taillé en pointe.


— Tu seras le premier à essayer notre nouveau cure-dents géant.
C’est excellent pour les hémorroïdes !


Sa femme s’écroula en larmes.


— Pitié ! implora-t-elle.


Pitié ? Ces gars avaient-ils encore en eux la moindre once de
compassion ? Bien au contraire, ce mot sembla galvaniser leur sauvagerie.


— Non ! Non ! Pas ça… je vous en prie…


Hu pleurait. Il chialait comme un gosse. Ces maudits Chinois
avaient inventé là un bien curieux divertissement. Ce supplice sournois, d’une
cruauté barbare.


— Nooooonn…


Hop ! On le leva et la pointe taillée pénétra d’un coup sec
dans son anus tandis que les yeux bridés du Viet s’écarquillèrent.


— Noooooonnn ! hurla la femme.


— C’est prêt pour madame, annonça celui qui remuait depuis
quelques minutes le ciment. Frais comme la rosée… crut-il malin de préciser.


Hu sur son pal agonisait. Le pieu faisait son chemin. Sous le poids
de son corps.


Encore vaguement conscient, il sentit la résine dont on le
badigeonnait. Puis il s’évanouit.


— Allumette !


Madame Hu sanglotait. Se voilant les yeux.


Une étincelle, et le corps recroquevillé de Hu s’embrasa en torche.
Ce n’était pas fini. Tout ce qui avait été prévu devrait être exécuté. On n’abrège
pas une pièce. Ne fût-ce que par respect pour les spectateurs.


Un bidon fut amené et la pauvre madame Hu se retrouva plongée
dedans.


— J’ignore si ça te tuera mais à mon avis, fit l’homme
encagoulé en désignant Hu qui flambait sur son pal, je crois que c’est lui qui
a le beau rôle.


Un geste de la main et le ciment mélangé de morceaux de verre pilé
fut déversé dans le cylindre, immobilisant la victime jusqu’à la taille.


Le ciment prit rapidement.


Un type ramassa une brindille à terre et la promena près du feu, où
elle s’enflamma. Il la dirigea vers la cigarette, qu’il pinçait entre ses lèvres,
et y alluma sa Lucky Strike.


C’est alors qu’il s’aperçut de la présence des gosses. L’un
titubant sur son pilon, l’autre incapable de se mettre au garde-à-vous, le
troisième, encore bien jeune, abasourdi, allant de sa mère empêtrée dans son
cylindre à son père qui grillait comme une torche.


— Allez on se tire ! Toi, fiche le feu à cette baraque.


— Que fait-on de…


— On laisse rien derrière nous. On le met dans la voiture.


Ce qui fut fait. Hu, sans le savoir, allait faire progresser l’enquête.
Ce gars qu’il avait abattu, constituerait le premier indice sérieux dans cette enquête
jusqu’ici balbutiante.


Avant de mourir Hu avait accompli un legs important. Que Dieu
puisse lui en rendre grâce… si par bonheur ce grand totem barbu avait une existence
autre que livresque !














 


 


CHAPITRE V


Rourke regardait les vestiges de la digue, qu’une crue récente
avait balayée, quand West déboula, en nage, la main plaquée sur son panama
blanc qu’il s’efforçait de maintenir en place.


— Il y a eu du grabuge dans une ferme, à dix kilomètres d’ici,
tu veux venir ?


Derrière West, installé dans une Jeep, le capitaine Blackpool
lissait sa moustache en crocs, impassible, la nuque bien raide, indifférent.


— Allez, viens !


Rourke hésita. Qu’avait-il à voir dans cette histoire ? Quelle
fâcheuse manie, ils avaient tous de l’impliquer dans des affaires qui ne le
concernaient pas ? En tout cas pas directement. À force, ce qui était
essentiel pour lui devenait accessoire tant il succombait à ces si nombreuses
sollicitations.


— Ça ne t’engage à rien, remarqua West, tu peux venir voir, non ?


Ollie connaissait Rourke et savait combien il lui importait de
retrouver sa femme et ses gosses perdus. C’est sur leurs traces que, du fin
fond du Canada aux rives du Mississippi, d’Est en Ouest, s’était gravé le sens
de sa destinée. Néanmoins, l’ex-sergent insistait lourdement.


Rourke se leva.


Blackpool l’examinait, hautain, dans son impeccable uniforme d’apparat
qu’il exigeait qu’il fût repassé, amidonné, bichonné, choyé comme un objet de
vénération. Une vraie relique !


West sourit, satisfait de voir son ami l’accompagner mais son
visage restait grave. Ce qu’on leur avait signalé augurait mal de ce qu’ils allaient
découvrir sur place.


En moins d’un quart d’heure, la Jeep et un petit van Volkswagen
jaune pisseux, bringuebalant, à la carrosserie tout à fait écaillée, arrivèrent
sur les lieux.


La ferme des Hu achevait de brûler. Un détail. Sur un pieu, ou du
moins ce qui en restait, un corps calciné empestant le pin. Un corps racorni, tordu,
qui se craquelait en faisant un bruit sinistre.


Rourke se masqua le nez. West, lui, était prostré devant le
supplicié, les mains sur les hanches, examinant le corps, les yeux pâles, le teint
livide.


Les gosses en larmes, agglutinés les uns aux autres comme un
chapelet de saucisses, attirèrent l’attention de Rourke. Ils avaient assisté, pensa-t-il,
au lynchage. Ces gosses, effarés, qui voyaient leur père s’effriter comme une
vieille charpente déglinguée. Bon sang ! Quelle horreur…


Il eut le geste machinal – était-ce de la pitié ? – de
leur caresser la tête. C’est alors qu’il s’aperçut que deux d’entre eux, les
plus âgés, étaient affligés d’épouvantables handicaps.


Un double manchot et un cloche-pied.


Le troisième, qui ne pleurait pas comme ses frères, fixait
abasourdi le cour lointain du fleuve de ses petits yeux arrondis et lumineux.


Jusqu’ici personne n’avait parlé, et seul le crépitement du feu
couvant sous les amas de braises de la maison déliquescente troublait le silence.


Soudain une voix claironna :


— Par ici ! Vite. Mon Dieu…


West pivota. Il chercha des yeux ce que la voix avait découvert. Puis
se déplaça. Rourke laissa les enfants et, devançant Blackpool qui fronçait théâtralement
les sourcils, il se rendit là où le nom de Dieu avait été évoqué. Comme si l’horreur
déjà entraperçue n’était rien comparée à ce qui les attendait.


En effet, là dans un bidon, encimentée jusqu’à la taille une femme
morte, comme asphyxiée.


West lui souleva la tête.


— Madame Hu, fit Blackpool comme s’il présentait une baronne
ou l’on ne sait trop quelle princesse de sang à deux invités d’une réception officielle
à la Maison-Blanche !


Horripilante cette voix et ce ton cérémonieux.


Quel pédant… alors que Blackpool, Rourke l’avait appris dans la
journée, était en fait un ancien fermier, un péquenot, gavé de tartes aux potirons,
de crêpes au sirop d’érable, qui n’avait jamais voyagé plus loin que les
limites de l’État du Mississippi. Un bouseux qui jouait au mondain… avec ses
airs de bécasse, ce visage imperturbable.


— Ils lui ont coulé les jambes et les cuisses dans du ciment, expliqua
West. Quand ça a séché, la pauvre a dû déguster. Le ciment a dû lui comprimer
ses chairs et lui a peut-être même broyé les os…


Il ôta son chapeau et, de l’avant-bras, s’essuya son front moite.


— Blackpool, fit-il, comment se fait-il que vous n’ayez pas la
moindre piste à nous fournir ? Tous ces meurtres sont commis dans un
périmètre large comme un mouchoir de poche. Ce sont forcément des gens du coin.
Et vous êtes du coin !


Blackpool fronça les sourcils.


— Qu’insinuez-vous ?


— Je crois, Blackpool, rétorqua West, qui n’avait pas l’habitude
de s’en laisser imposer par un escogriffe de son acabit, je crois que vous fichez
éperdument de tous ces morts !


— Il y a peut-être un cinglé, un fou qui commet des crimes
poussé par je ne sais quelle pulsion ! Comment pourrais-je connaître cet homme…


Rourke, bien que novice dans cette affaire, mais aguerri depuis
longue date sur les choses criminelles et la nature humaine, le coupa :


— Non, il ne peut s’agir d’un homme seul.


Blackpool le considéra comme un plant de tournesol. Avec un mépris
frisant le ridicule.


— Vous êtes expert ?


— Oui.


— Vous débarquez, et voilà que déjà vous ruminez une hypothèse
plus que farfelue, tandis que votre ami West prétend que je ne m’intéresse
guère à cette série de meurtres, alors que c’est moi qui ai attiré l’attention
du gouvernement sur ces crimes !


Rourke, qui avait noté les traces de pneus en arrivant, demanda qui
possédait une voiture dans la région.


— Avec l’essence rationnée, compléta-t-il, je ne pense pas que
les conducteurs soient nombreux.


— Ces traces-là ? Quel fait vous autorise à penser qu’elles
datent de cette nuit ?


West serrait les poings. Le visage horrifié de madame Hu le
suppliait de faire justice. Et l’attitude de Blackpool commençait à l’énerver. Et
quand West s’énervait…


— Et vous ? Pourquoi éliminez-vous d’emblée qu’elles
puissent remonter à cette nuit ?


— Parce que je sais qu’il y a peu de voitures et que mes
hommes viennent parfois, je dirais même régulièrement, visiter ces gens… Ce
sont peut-être les pneus de nos véhicules.


West et Rourke se dévisagèrent longuement.


— Je reviendrai demain, lâcha West, lugubre. En attendant, qu’on
embarque les cadavres, qu’on les mène chez Pat, à l’église presbytérienne ;
je prends les gosses avec moi.


Et il s’éloigna, suivi de Rourke.


Une heure après, dans une chambre remise en état, lui et West
essayaient d’arracher quelques informations aux pauvres gosses.


— Dis-moi, petit, tu n’as rien vu ? Qui a fait ça ? Tu
le sais ?


Chan parla. Voix fluette.


— Ils portaient des cagoules…


Rourke lui sourit. Il lui tendit une bouteille de soda. Boisson
devenue rare par ces temps de pénurie générale.


— Combien ? Combien étaient-ils ?


— Quatre… mais il y en a un qui est mort.


— Hu en a tué un ! triompha West. C’est sans doute la
première fois qu’un de ces salauds se fait descendre.


— Quelqu’un va donc manquer à l’appel dans les jours à venir.


Les yeux de West roulèrent dans leur orbite.


— Tu les as entendu parler ? Et que disaient-ils ?


— Rien… je ne me souviens plus.


— Si, fit Hong, moi je me souviens. Il a dit à papa que l’addition
était salée. Qu’il ne fallait rien laisser derrière eux.


West réfléchit à haute voix.


— Il s’agissait sûrement du tué.


Puis cette fois s’adressant à Rourke.


— Si ce n’était pas des gens du coin, jamais ils n’auraient
pris cette précaution.


— Blackpool en sait plus qu’il ne veut bien en dire.


— Sûr. D’ailleurs il a déjà menti, approuva West.


— Ah ?


— En fait, ce n’est pas lui qui nous a avertis au départ. C’est
une patrouille de Rangers qui a levé le lièvre. Quand Blackpool s’est rendu
compte que ça ferait du foin, il a transmis un câble dans lequel il demandait
en effet de l’aide.


Rourke se demandait ce que ces gosses allaient devenir. Depuis l’holocauste,
des centaines de milliers d’enfants, d’adolescents, d’orphelins livrés à
eux-mêmes, se répandaient à travers le pays. Parfois réunis en bandes, ils
devenaient féroces comme des bêtes sauvages. Dans le Montana, on racontait même
qu’une de ces bandes avait perpétré d’effroyables massacres, et qu’il avait
bien fallu se résoudre à les traquer et à les éliminer.


Les deux petits Viets estropiés n’iraient sûrement pas grossir ces
meutes-là, trop jeunes et trop affaiblis par leur handicap… Si personne ne s’occupaient
d’eux, ils seraient bientôt morts.


Toc, toc… Un poing avait frappé à la porte.


— Je vais voir.


West quitta la paillasse où il interrogeait les gosses, attrapa son
Stakeout, un calibre 12, modèle police, son arme fétiche, le fusil à pompe
le plus court au monde, mais l’un des plus meurtriers. À bout portant, avec ses
grosses cerises d’acier il vous déballait la tripe à l’air en moins de temps qu’il
n’en faut pour recommander son âme à Dieu.


— Qui est là ?


La voix dure, exaspérée.


— Dempsey.


Qu’est-ce que l’ancien écrivaillon du Courrier
du Mississippi venait-il faire là en pleine nuit ?


West lui ouvrit la porte. Le mieux était encore de le lui demander.


Il entra au moment où la flamme orangée du Zippo de Rourke
embrasait le bout du cigarillo déjà à moitié consumé.


C’est vrai qu’il avait une trogne de poivrot, pensa Rourke. Ces
nervures rougeâtres sur le nez, ces plaques suspectes sur le front, un front haut,
ridé comme un vieux parchemin. Des yeux globuleux, saillant en boules de
pétanque, de chaque côté d’un long museau en forme de trompe. Les chairs
plissées de son double menton dévalaient entre le col largement ouvert d’une
chemise cradingue. Il devait la porter depuis le jour où il avait écrit son
dernier papier dans le torchon du Mississippi où il grattait, ressassant l’échec
de sa vie, la carrière qu’il aurait pu avoir si… si. Si quoi ? Tous les
ratés se croient maudits et prétendent que si les dieux avaient été plus
cléments, leur nom aurait flambé en lettres de néon à l’affiche des plus grands
théâtres de Broadway…


West avait refermé la porte.


— J’ai rien à boire ici, le prévint-il.


— J’ai ce qu’il faut sur moi.


De son haillon, il sortit une flasque de whisky frelaté.


— Qu’est-ce que tu viens fiche ici ?


West attaquait plutôt bille en tête. Ce qui était dans ses
habitudes. Question finesse, l’ex-sergent de police d’Atlanta n’était pas
vraiment au point.


— Il faut qu’on parle.


— De quoi ?


Rourke sentit de suite que ce type, tout pochtron qu’il était, allait
leur en apprendre.


— Qui t’envoie ? l’apostropha West avec rudesse.


Faut dire qu’ayant passé la moitié de sa vie de flic à solliciter à
coups de pompe dans les miches et à grand renfort de menaces les témoignages volontaires,
il ne s’illusionnait guère sur la sincérité de Dempsey.


Qui plus est, un ancien journaliste ! Un pisse-copie toujours
à l’affût.


— Personne.


Et il s’envoya sa première gorgée.


— Si t’as envie de te poivrer, va le faire ailleurs, tu veux.


Les yeux minuscules de West foudroyèrent les loupes exorbitées de
Dempsey.


— C’est à propos des crimes…


Sans le quitter des yeux, West tira une chaise et y installa
Dempsey, de peur sans doute qu’il ne s’écroulât, beurré, sur le plancher.


— Ils ont remis ça cette nuit, n’est-ce pas ?


— Qui ça ils ?


Les gosses bandaient leur regard sur cette épave, intéressés par ce
qu’il allait dire ; cette nuit leurs deux parents avaient rejoint les
hauts plateaux de leurs ancêtres.


— C’est une longue histoire…


Il portait le fin goulot de la flasque à ses lèvres desséchées
quand West la lui confisqua.


— Tu picoleras après… surtout si l’histoire est longue.


Rourke comprit que le sevrage de Dempsey fut-il momentané, risquait
de lui atrophier la mémoire.


— Laisse-lui sa bouteille, Ollie.


Un sourire reconnaissant remercia Rourke et Dempsey avala une
nouvelle rasade dès que West lui eut rendu son flacon.


Puis d’une voix monocorde, il se mit en règle. Comme on se blanchit
l’âme au confessionnal.














 


 


CHAPITRE VI


Dempsey débitait sa confession en un flot de paroles ininterrompues,
nettes, précises. Avec un certain souci du détail. West se demandait s’il ne s’écoutait
pas parler, car parfois les mimiques et la sonorité, voire les inflexions de sa
voix, donnaient l’impression qu’il se délectait de ses propres paroles.


Rourke tentait de mémoriser l’intégralité de sa confession. Le
récit avait commencé par le portrait du directeur du Courrier
du Mississippi…


— Galatrie était un riche fermier de l’État, qui un jour en a
eu marre de verser à son banquier des pourcentages sur chacune de ses affaires.
Alors il a décidé de créer sa propre banque…


Selon Dempsey les crimes d’aujourd’hui découlaient de cette
décision prise bien des années plus tôt.


— J’avais quitté New York après un échec retentissant. Un
livre, mon livre, le premier, avait fait un four incroyable. Mes seuls lecteurs
se résumaient à mes proches, mes amis et aux critiques qui l’avaient lu et m’avaient
massacré dans un même élan…


— Écoute, je suis très attristé que ton bouquin ait foiré, jeta
West, agacé, mais si tu pouvais t’en tenir au sujet.


Les gosses s’étaient finalement endormis ; le plus petit dans
les bras de Rourke, entre les deux Detonics Scoremaster calibre 45.


— Très bien… j’avais dégoté ce petit boulot de localier dans
cette feuille merdique. Galatrie m’avait engagé à l’essai. Moi qui avais bossé
au New York Times… me soumettre à un
essai…


West bougonna.


— Oui, oui… ensuite.


Galatrie possédait sa propre banque, des parts dans les gisements
pétroliers de Lousiane, des plantations de coton, plus un portefeuille
matelassé d’actions diverses. Dans le coin, il était l’homme le plus riche, le
plus puissant. Donc le plus respecté, et le plus courtisé.


— Un jour, il s’est mis en tête de devenir sénateur. Mais ses
idées plutôt réactionnaires n’étaient guère admissibles pour les démocrates du
coin, quant aux républicains, ils avaient déjà leur candidat. Le pognon de
Galatrie ne réussit pas à convaincre celui-ci de lui laisser sa place… aussi, il
a créé son propre parti. Ce qui ne se fait pas chez nous !


Crime de lèse-majesté donc…


— C’est à cette époque-là qu’il a rencontré Treper.


Là, se dit West, on entrait dans le vif du sujet. Car ce Treper à l’allure
avachie exerçait sur les gens du coin une influence inexplicable. On le disait
féru en sciences occultes notamment en astrologie, il avait, paraît-il, un
magnétisme naturel qui avait réduit à néant bien des volontés. On le disait
même un peu hypnotiseur. Magicien…


— Treper venait de publier un bouquin sur Hitler et les forces
occultes. En fait, il avait simplement compilé quelques ouvrages déjà écrits
sur le sujet, arrangés à sa sauce. Il fit un malheur. Son bouquin est resté pas
moins de six semaines au hit-parade des meilleures ventes en librairie…


Une note d’amertume teintée de jalousie perçait dans la voix
chevrotante de Dempsey.


— En quelques mois, Galatrie fut totalement séduit, convaincu
par les thèses mirobolantes de Treper. Il en avait fait son conseiller spécial…
À l’époque, tout le monde se demandait quel genre de conseils ce farfelu
pouvait bien donner à ce magnat de la finance, de la banque, du pétrole et du
coton combiné ? En réalité, comme Hitler, Galatrie avait désormais son
mage. Son astrologue privé, son docteur es sciences occultes personnel.


— Navré de te brusquer, mais quel rapport avec nos crimes ?


Rourke le subodorait. Un pressentiment. Encore vague.


— Treper a créé une association secrète. Les Nouveaux
Seigneurs. Son credo : la pureté de la race. Ses méthodes : le
terrorisme, la menace, l’embrigadement, le lynchage, le meurtre. Enfin la
corruption. Et le silence. Silence qu’avec son argent, Galatrie put aisément se
payer.


La guerre était passée là-dessus et Rourke demanda ce qu’était
devenu Galatrie.


— Son yacht a sombré dans le golfe du Mexique le jour du
carnage. Un raz de marée. Treper, lui, a survécu.


West se tourna vers Rourke.


— Il vit à Krampton, lui apprit-il, protégé par une
demi-douzaine de gueules cassées qui le surveillent nuit et jour.


— Il est derrière ces crimes !


Dempsey avait brusquement élevé le ton.


— Ça suffit pas de le prétendre. Encore faudra-t-il le prouver,
lui rétorqua West.


En vieux flic, il avait le réflexe du présupposé de l’innocence…


— Presque tous les gars de l’unité spéciale God Bless America ; censés être ici pour
réhabiliter le coin, sont d’anciens fermiers ou employés de Galatrie. Et je
parie qu’ils ont maintenu la société secrète.


Rourke songeait à Blackpool. Et lui ? En était-il ?


West grommela qu’il en doutait, mais toute réflexion faite que c’était
dans le domaine du possible.


— Pourquoi as-tu attendu si longtemps avant de me dire tout ça ?


Les paupières de Dempsey glissèrent sur les yeux exorbités et
lâchèrent quelques larmes. L’alcool commençait à agir. Ce type avait les nerfs
à fleur de peau.


— Bon, ça va…, merci de nous avoir raconté tout ça.


West se montrait étonnamment chevaleresque.


— S’ils t’ont vu grimper ici, je crains que ta vie ne soit en
danger…


Ça il s’en fichait éperdument. Toute sa vie n’était qu’un échec
retentissant. De rédacteur en chef au New York Times
qu’il aurait pu devenir, au chieur d’encre minable qu’il était devenu, son parcours
n’était qu’une vaste connerie. À colporter sur commande les ragots du coin, à
relater les messes anniversaires et les enterrements, il avait perdu l’estime
de tous et la sienne, allant même jusqu’à détruire dans un jour de dégoût le manuscrit
d’un livre parfaitement réussi… Sinistre farce que la vie !


— Vous en faites pas pour moi. L’important c’est que vous
sachiez et que vous fassiez cesser ces crimes.


Puis les épaules effondrées, le bulbe rachidien transformé en
alambic, il quitta la petite pièce, comme un acteur refluant de scène sous des tombereaux
de tomates et d’insultes.


Il referma derrière lui doucement la porte.


Mi-Harry Baur, mi-Buster Keaton.


L’espace d’un instant, ou aurait pu croire qu’il n’était jamais
entré, qu’il n’avait jamais parlé, qu’il n’existait même pas.


*

*   *


— Bonsoir, Dempsey.


L’ancien gratte-papier se retourna lentement. Ses jambes enflées, nécrosées,
lui arrachaient des douleurs insoutenables, qu’il atténuait d’ordinaire en
dépassait allègrement ce que son corps pouvait admettre d’alcool.


— Tu serais pas allé moucharder par hasard ? C’est vilain
de balancer les vieux amis…


Il sourit, Dempsey. Celui qui le serinait avec ses menaces débiles
était un ancien danseur travesti de la Nouvelle-Orléans. Freddy-les-Mamelles qu’on
le surnommait, rapport aux nichons que ce pédé s’était fait pousser à grand renfort
d’hormones. Ça faisait un bail, mais il se maquillait toujours, histoire d’aguicher.
On racontait qu’avec Treper il faisait un sacré duo sado-maso, s’attachant au
pieu – bien sûr chacun à son tour – où ils se léchaient le croupion entre
deux coups de cravache !


— Dempsey, je suggère qu’on aille se promener près du fleuve. Ça
fait longtemps qu’on n’a pas bavardé ensemble tous les deux ?


— Bavarder ? Mais que veux-tu qu’on se dise ?


Freddy-les-Mamelles fronça les sourcils. Il avait un visage de
vieil angelot sur le déclin, gueule cafardeuse, tout en demi-teinte, en
clair-obscur.


Il serrait, bien en main, une épaisse tranche de cuir jaunie.


Qui avait dû servir à ses jeux pervers avec Treper, l’astrologue
déchu, le faussaire, l’écrivain marron, le gourou encanaillé, celui qui croyait
pouvoir impunément ressusciter ce vieux cénacle de cinglés qui célébraient, à
la Saint-Jean, la renaissance de la race pure, descendue tout droit des plaines
nordiques sur le balai fourchu d’un quelconque Hans Horbiger.


Horbiger, l’inventeur de la Terre creuse… celui qui se permettait d’envoyer
Hitler se faire foutre quand le Führer osait l’interrompre dans ses délires
métaphysico-surnaturels.


— » Allez, suis-moi…


— Il n’a pas envie de te suivre, ma grande !


Freddy se retourna. Le visage de bouledogue d’Ollie West lui
arracha un sursaut d’horreur.


Le temps d’entrebâiller la bouche d’effroi, Rourke lui saisissait
le poignet et le lui tordait en un bruit de cartilages brisés.


— Aïeeeeeeeeee…


Il tomba à genoux et West lui décrocha la mâchoire d’un coup de
botte.


Dempsey s’adossa au mur. Ils étaient tous les quatre dans une
ruelle très sombre. Freddy était venu seul. Que pouvait-il craindre de ce
poivrot de Dempsey ?


Erreur ! West et Rourke avaient deviné qu’on les épiait, que
la visite de l’ex-chieur du Courrier du Mississippi,
ne passerait pas inaperçue.


Mais il était à bout ; Rourke s’en rendit compte, qui se porta
à sa hauteur et l’empêcha de s’affaler par terre.


— Ça va ?


Ses mains tremblaient, son visage, déjà très marqué, était en nage.


West, qui avait relevé Freddy, s’appliquait à lui remodeler le
portrait. Le travesti rebondissait au bout des poings de l’ancien flic d’Atlanta.
Il avait maintenant le nez tuméfié, du sang plein la bouche, la gorge étreinte
de suffocation.


— Petite merde ! Je vais te corriger, moi.


Comme si, jusqu’ici, West s’était contenté de le caresser. Disons
qu’il en était au hors-d’œuvre. Rourke le laissait faire. Le souvenir de madame
Hu, rempotée dans son bidon plein de ciment frais, celui des trois gosses et
celui du corps carbonisé qu’on avait empalé ne l’invitaient guère à la clémence.


— Tiens, prends ça, ordure !


Le crâne de Freddy heurta violemment le mur de briques. Si
violemment que ses os s’y fracassèrent. Puis West souleva ce qui n’était plus qu’un
corps pantelant à bout de bras et d’un coup sec du front, lui éclata les deux
arcades sourcilières.


Tel un ballot de linge sale, il laissa le travelo dégringoler à
terre. Il avait envie de s’essuyer les pieds dessus, comme on essuie des
semelles pleines de merde sur un paillasson…


Un crachat suffit, car Dempsey s’était évanoui. Rourke le hissa sur
ses épaules.


— Ramasse l’autre, dit-il à West.


— Tu veux l’empailler ?


— Fais ce que je te dis.


À la voix sèche de Rourke, West comprit que cette affaire de crimes
était devenue la sienne. Et en dépit des circonstances, il sourit. Si Rourke s’en
mêlait, cette petite bande de siphonnés allait en prendre pour son compte.


Cinq minutes plus tard, Rourke étendait Dempsey sur une paillasse ;
près des gosses qui dormaient paisiblement.


— Qu’est-ce que je fais de celui-là ?


— Dans les chiottes, sur le palier !


Ceci fait, West referma la porte.


— Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?


— Deux solutions. Ou bien on alerte Green-House Creek et ils
envoient un détachement pour coffrer tous ces salauds, ou bien on fait le ménage
comme des grands, tous seuls.


West savait que cette alternative n’en était pas une. Deux
solutions ? Cela signifiait que Rourke en avait déjà retenue une et que
celle-ci ne prévoyait pas d’attendre un quelconque renfort.


Pour la forme, l’ex-sergent Ollie West de la police d’Atlanta fit
mine de réfléchir.


Il n’avait pas encore donné sa préférence que déjà Rourke astiquait
son artillerie.


Tout en démontant sa quincaillerie, il expliqua :


— Au FBI et à la CIA, on appelait ça du contre-terrorisme.


West hocha la tête, rayonnant.


— Ce serait trop facile, trop simple, injuste vis-à-vis de
ceux qui ont déjà trinqué. Les livrer ? Il y aurait bien un connard de
bureaucrate pour les affecter à un petit job de réinsertion… tu te souviens de
tout ce baratin ?


— Oh ! que oui ! Le juge d’application des peines, les
éducateurs, les œuvres sociales, les curés, les pasteurs, les baba-cools, les
cire-baskets de toute cette fange ! Sitôt arrêtés, nos clients étaient
relâchés. Avec interdiction naturellement de les tenir à l’œil.


— Ouais, souligna Rourke. Rien ne manquait au tableau. Mais
cette fois-ci, on va conduire le bal.


West ajouta, frétillant.


— Et à notre manière encore.


Autrement dit, façon abattoir !














 


 


CHAPITRE VII


— Je doute que ce soit une bonne idée.


Treper examina Blackpool. Ce freluquet ridicule osait prétendre que
« son » idée était mauvaise ? Cette bringue narcissique
commençait à en prendre un peu trop à son aise avec la soumission qu’il devait
au nouveau grand sachem de la société secrète.


Il s’était servi un verre de brandy, sans même attendre que Treper
se fût servi en premier. Tout avachi sur un sofa, Treper maintint longuement ses
petits yeux noirs, opaques derrière les lunettes rondes posées sur son gros nez
graisseux, sur le capitaine Blackpool. Quoi, un ancien éleveur de poules, devenu
poule mouillée lui-même, se prenait maintenant pour son égal, à lui Treper qui
avait tant fait pour la société secrète ? Quelle fatuité !


— Les éliminer ne résoudra pas le problème, observa-t-il
doctement.


Il insistait le grand con !


— On enverra d’autres agents et ils finiront par nous coincer.


Il trempa les lèvres dans son verre de brandy tout en regardant
pensivement un tableau accroché au mur ; comme si Treper n’existait pas. Un
maître d’école faisant la leçon, voilà l’impression qu’il donnait. Treper, malgré
son état de grosse larve apathique, commençait à bouillir. Ça l’agaçait, et le
mot était faible ! A-t-on jamais vu un chef s’en faire imposer par un
sous-fifre ?


— Je crois qu’il vaut mieux les mener sur une piste qui les
satisfera.


— Quelle riche idée, Blackpool !


Tellement sûr de lui et arrogant, le capitaine sourit. Il avait
pris l’exaspération de Treper pour un compliment.


— Les tuer nous compliquerait la tâche.


Un grand garçon efféminé entra alors, moulé dans un costume en cuir.
Les chaînes qui semblaient ruisseler sur ses épaules cliquetaient comme une
caisse à outils. Il mesurait près d’un mètre quatre-vingt-dix et passait pour l’actuel
favori de Treper. Belle gueule, lisse, aux immenses yeux hypnotiques, de
surcroît monté comme un mulet.


Discrètement, il se plaça dans un coin. Blackpool l’ignora, superbe.
Il contemplait la scène de chasse à courre, une toile anglaise du XVIIIe
siècle, comme s’il avait quelque connaissance en matière d’art, et qu’il
pouvait sérieusement apprécier.


Hors de lui, Treper se trémoussait sur son sofa.


— Et quelle piste, dis-moi donc ?


Puisque Blackpool avait eu cette idée, au moins qu’il la creuse
jusqu’au bout. On verrait bien lequel des deux avait la meilleure solution pour
le problème que leur posaient West et John Thomas Rourke.


— Moïse. Le bouc émissaire idéal.


Treper éclata de rire, tant cette suggestion lui parut stupide. Certes,
le sergent West ne semblait pas adhérer à la conservation à tout prix de la
race noire mais de là à le convaincre que Moïse avait tout manigancé, Blackpool
disjonctait. Il le prenait pour un imbécile.


Le capitaine se figea. Qu’on pût rire aux éclats de sa trouvaille
le piqua au vif.


— En quoi cette idée était-elle si amusante ?


Le grand type cuirassé, jusqu’ici neutre et silencieux dans son
coin, nota d’une voix aigrelette :


— Personne ne croira à une telle connerie !


— Connerie ?


Blackpool s’étranglait ; d’autant plus que Treper se boyautait
bruyamment sur son sofa.


— Très bien…, faites ce que vous voulez. Mais je vous aurai
prévenu.


Treper se calma. Son rire s’estompa.


— Non, non, Blackpool, je prends le pari que ton idée est la
pire des solutions. Mais je veux que tu essaies. Tu semblés si sûr de toi…


Blackpool bomba le torse. Soudain rasséréné par ce qu’il prit pour
un encouragement alors que Treper le mettait au défi de réussir.


— Ils savent que l’un des nôtres est mort ce soir, fit le
capitaine en rectifiant sa mise. Ils vont chercher un cadavre. On n’a qu’à leur
en fournir un. Un des bamboulas de Moïse fera l’affaire. Il leur sera
impossible d’éluder cette piste. Ils devront forcément enquêter de ce côté-là…


Treper s’assombrit. Il venait de comprendre que cette manœuvre
avait une chance de réussir. Et si cet imbécile de Blackpool remportait ce challenge,
lui, le gourou, perdrait fatalement la face. Perspective insupportable et
inconcevable, il allait sans dire.


— Si tu échoues, je te bannirai !


Blackpool haussa les épaules et reposa son verre de brandy.


— Échouer ? Pourquoi ? Ils n’ont rien contre nous. Ils
ignorent qui nous sommes, ce que nous faisons, pourquoi nous le faisons…


La grande tante au bruit de ferraille grinça, de sa voix haut
perchée :


— Dempsey en sait beaucoup à notre sujet.


Treper sourcilla.


— Freddy le surveille. S’il s’écarte du chemin, s’il parle, il
a ordre de le liquider.


Blackpool, qui s’admirait dans une glace posée sur une commode, décréta :


— Il faut prendre les devants et ne courir aucun risque. Dempsey
doit être éliminé. Dès ce soir. Toujours bourré comme il est, un bain forcé dans
le fleuve lui sera fatal. Un accident, voilà ce que sa mort doit être. La
moindre maladresse mettrait la puce à l’oreille de West.


— Ce serait si simple, soupira Treper, de flinguer ces deux
connards et de mettre ça sur le compte de ton Moïse…


Blackpool se raidit.


— Non…


Non, surtout parce qu’il voyait là une manœuvre de Treper afin de
retourner la situation à son avantage.


— Tu préfères relever mon défi ?


— Je préfère surtout endormir ce West. Ils ne resteront pas
éternellement ici. Même si on coinçait Moïse, il y aurait une enquête. Moïse a une
grande gueule, sait-on jamais ce qu’il serait capable de dire pour se défendre.


L’image que lui renvoyait la glace, l’hypnotisait. Treper le
regardait, consterné. Blackpool était sur la mauvaise pente. Tout ça lui
montait à la tête. La grenouille qui fait le bœuf. Ce modeste fermier, qui
tirait jadis le diable par la queue, n’en revenait pas de disposer aujourd’hui d’un
pareil pouvoir, ne fût-il qu’apparent et tout à fait relatif. Treper en fin
psychologue savait ce qui se tramait sous ce crâne oblong, derrière ses moustaches
lissées à la Salvador Dali…


— Bien, fit Treper, qui maintenant souhaitait rester seul avec
ce grand gaillard si angélique. Bien, bien, qu’on élimine discrètement Dempsey.
Et monte ton coup contre le Négro.


Blackpool, fier d’avoir remporté la mise, abandonna son reflet au
miroir. Cadeau royal. Il sortit, après avoir salué chichement Treper et son
comparse.


Dès qu’il se fut éloigné, Treper tendit la main pour faire
approcher de son sofa le bel angelot cliquetant.


— Si Blackpool réussit, je veux qu’il soit lui aussi rayé du
registre, tu entends, bel enfant ?


*

*   *


— Tu vois, c’est le grand maigrichon tout crépu.


— Ouais, ouais… je le connais celui-là !


Celui-là n’était autre que le cousin de Moïse : Abel
Washington.


Il était près de trois heures du matin mais le campement des Noirs
ne dormait pas. On percevait le soin d’un saxo, des éclats de voix, des mains
qui battaient une mesure effrénée. La nuit était claire. Les eaux bleuâtres du
Mississippi semblaient immobiles. Elles s’étendaient, là, en un long cours
rectiligne entre des levées de terre et filaient vers le sud, en amorçant, quelques
centaines de mètres en aval, un coude profond et large.


Abel s’était éloigné du campement. Tout maigrichon qu’il parût, sa
fine musculature n’en formait pas moins une cuirasse souple et élégante. Donnant
à son long corps une attitude racée et athlétique. Ses cheveux drus, denses, crépus
s’arrondissaient au-dessus de sa tête en un casque soyeux aux reflets roux.


— C’est lui qu’on se farcit.


L’autre grommela. Une colonie de fourmis rouges avait glissé sous
son froc, ces saletés lui dévoraient la peau en grimpant vers l’entrejambe.


— Ta gueule, nom de Dieu ! Sinon ces putains de bamboulas
vont nous repérer ! Souffre en silence et ferme-là.


— T’en as de belle toi. Souffre en silence ? Sale con !
Si t’étais à ma place…


— Pour ce qu’elles te servent tes balloches ! L’autre, qui
écrasait les bestioles en lissant de la main son pantalon sur ses cuisses, grogna.


— Tu me paieras ça…


— D’abord, on se tape le Négro, tête d’œuf. Abel traversa la
route. L’appel du destin. Il venait vers eux, nonchalant, sifflotant, les mains
dans les poches.


— C’est un suicide, observa l’un des deux tueurs.


— Continue de jacasser et il va détaler.


Cette fois, l’autre se tut. Pourtant il n’en avait pas fini avec
les fourmis. Elles insistaient, même si la troupe était déjà en partie décimée.


Abel se planta sur le bas-côté. Il se retourna, plongea son regard
dans les eaux du fleuve. Puis sa tête pivota.


Il était tout proche. Et, comme s’il obéissait à un ordre
silencieux des deux émules du Ku Klux Klan, Abel Washington se rapprocha encore.
Il se rendait à son sacrifice, servile, complaisant. Le rêve de tous les grands
pingres : se rendre soi-même au cimetière, pour économiser la facture des
pompes funèbres.


C’était très étonnant. Abel non seulement se jetait dans la gueule
du loup, mais il ne semblait même pas avoir noté la présence des deux tueurs, aplatis
par terre, dans un fourré, mais que la lune révélait pourtant très nettement.


— Voilà, il y est.


L’un des gars se redressa, lui bondit dans les jambes, façon plaquage
de rugby, le renversa ; l’autre se précipita et le frappa trois fois de
suite avec une matraque. Abel que cet assaut avait surpris, ne résista pas. On
ne lui en avait pas laissé le temps.


Il ne cria pas, se laissa assommer.


Cinq minutes plus tard, on chargeait son corps inanimé dans le
coffre d’une Chevrolet. Un moteur démarra. Ils ne pouvaient pas l’abattre sur
place. L’autre avait été flingué avec un pompe ; Abel devait subir le même
sort. Blackpool avait été formel. Insistant même pour qu’on évite de le tuer
avec la matraque. Aussi avait-il été sonné avec doigté, délicatesse. Presque
précautionneusement.


La Chevrolet roula vers le nord.


Là encore Blackpool avait exigé que le cadavre soit découvert non
loin de la maison des Hu.


Un peu plus loin, la voiture s’engagea dans un petit chemin, cahota
quelques mètres et s’arrêta. Deux portières claquèrent.


L’un des exécuteurs, le cigare vissé aux lèvres, chargea son
riot-gun. Un modèle équivalent à celui qu’on avait récupéré dans les braises.


L’autre ouvrit le coffre.


— Allez, sors de là, bamboula.


Abel, abasourdi de se retrouver emballé en pleine nuit par ces
faces de chien qu’il connaissait très bien, hésita à sortir du coffre. Comme s’il
se sentait plus en sécurité à l’intérieur.


Une main agrippa sa belle tignasse. Elle avait perdu sa brillance
et ses reflets roux. Le visage d’Abel ressemblait à une tronche de condamné à
mort. Il avait naturellement une petite idée de ce qui l’attendait.


On l’extirpa par les cheveux et le malheureux se retrouva à terre ;
il se recroquevilla. La trouille de crever peinte au milieu des yeux. Normal. Le
pompe qui le pointait de son canon d’acier n’avait rien d’encourageant. Qui
donc aurait sauté de joie, ri, jubilé, dansé un quadrille, en sentant poser sur
lui cette menace aussi radicale qu’expéditive ?


— Tu préfères rester assis ?


Le gars au cigare glouglouta comme une grosse dinde.


— T’as les foies ? C’est comment ? Tu chies dans ton
futal ?


— Y en a, paraît-il, que ça fait bander ! fit l’autre qui
ne voulait pas être en reste.


Il confondait. Il devait sans doute évoquer la fameuse mandragore, cette
plante aphrodisiaque qui, selon la légende, ne pousse que sous l’arbre d’un
pendu… ensemencée par le foutre que le supplicié éjacule au moment crucial de
la strangulation. Un vieux truc de masochiste. De détraqué de l’oignon.


Dans le cas d’Abel Washington, c’était plutôt le futal souillé, l’estomac
à l’envers, la barre au ventre, les suées froides et quelques images qui se
télescopaient, résumant en vitesse une existence toujours jugée trop brève.


— Tu veux pas te lever ?


— Il s’est fait dessus !


— T’as raison, il pue la merde, notre Abel.


Washington retenait ses larmes. À défaut d’avoir pu retenir le
reste, pas question de les supplier ! Pas question non plus de les braver avec
une phrase du genre « qu’on en finisse ! Tuez-moi ! ».


Pourquoi se hâter ? Washington ne tenait pas précisément à
plier bagage, à tirer sa révérence. Le fusil que serrait dans la main cette
gueule d’empeigne au cigare entre les lèvres, n’était pas un accessoire de
cinéma. Un inoffensif fusil à patate. Une seule de ses cartouches lui
concasserait la tripe. Washington en était conscient.


— Allez, on n’est pas des chiens, on te donne une chance.


— Tu déconnes ou quoi ?


Le gars au cigare sembla pris au dépourvu.


— Pas du tout. C’est normal, on doit lui laisser une chance. Sinon
où serait le sport ?


L’autre devina. Bruyamment. En grommelant un « ah, oui, mais
bien sûr, ça va de soi ; il a droit à une chance ».


Washington ne croyait guère à la réalité de cette chance. Pourtant,
poussé par l’instinct, il se mit à ramper sur le dos, s’appuyant sur les coudes,
cherchant à s’éloigner de ces deux salauds qui le regardaient faire en ricanant.


— On compte jusqu’à cent !


— Cent ? s’étonna celui au cigare.


— Même un Négro a droit à sa chance. Faut être fair-play !


Et Washington se traînait. En nage. Sur le chemin caillouteux. Les
coudes déjà écorchés, la chair à vif.


— Dix, onze, douze…


L’autre glougloutait toujours.


— Va pas si vite, Abel, le chemin est encore long !


Les deux s’esclaffèrent.


— Quinze, seize…


— Il va nous échapper, ricana l’autre. Merde, ce fumier va
nous semer.


— C’est la règle, qu’est-ce que tu veux…


— Oui, la règle…


La voix, cette fois, ne glougloutait plus. Elle avait rugi.


Washington comprit. Il se leva, essaya de s’enfuir, mais une
détonation le cloua sur place. Il écarta les bras. Des larmes coulèrent sur ses
joues, il pinça les lèvres.


Voilà, c’était terminé.


Il s’affaissa, tombant d’abord sur les genoux. Un sanglot dans la
gorge, il écarquilla les yeux.


— Deux secondes plus tard, sa face heurtait le sol.


— T’as triché.


— Quoi ?


— Tu ne m’as pas laissé compter jusqu’à cent.


— Parce que toi tu sais compter jusqu’à cent ?


La Chevrolet grelotta. La carrosserie se remit à trembloter.


— Fais gaffe de pas lui rouler dessus.


En manœuvrant pour contourner le cadavre, il laissa au passage un
peu de peinture sur un tronc et rejoignit la route.


— T’as ramassé la cartouche ?


— T’inquiète. Je sais ce que j’ai à faire.


— T’as plutôt intérêt. Blackpool a insisté pour qu’on s’applique.
Tout ce cinoche, c’est fait pour égarer ce gros con de West sur une fausse
piste. Du moins à ce qu’il paraît. Mais, même en s’appliquant, je ne crois pas
qu’on bernera facilement ce tas de saindoux !


— M’en fiche, moi. J’dirai même que c’est même pas mes oignons.
C’est de la politique, ça. De la politique, mon vieux.


— De la politique ? Tu débloques ! Blackpool, c’est
rien qu’un pécore qui veut péter plus haut que son cul !


La Chevrolet dévalait la route.


— Roule moins vite, Ducon. On va s’emplafonner.


— T’es sûr qu’il est bien mort au moins ?


— Qu’est-ce qui te prend ?


— C’est peut-être rien qu’un pécore qui pète plus haut que son
cul, mais si on a merdé, ton pécore, il nous rayera d’un trait.


— Dis donc, le Négro, il avait plus de cran que toi.


— Ça ne l’a pas empêché de clamser !


Non, en effet.


Mais eux non plus n’étaient pas éternels.














 


 


CHAPITRE VIII


Ce bon Ollie West n’était jamais à la traîne d’une bonne trouvaille.
L’engin qu’il détaillait à Rourke était une arme aussi stupéfiante que redoutable.
West exhibait un pistolet bricolé par ses soins dont la munition n’était rien d’autre
que de l’eau ! Oui, de la flotte. Mais pour qu’elle fût redoutable, il y
avait naturellement un truc. L’eau sortait de ce tube d’acier avec une pression
phénoménale que West réussissait à obtenir grâce à une cartouche explosive. Celle-ci,
rechargeable après chaque emploi, expédiait un jet à trois cents bars de
pression qui volatilisait une solide boîte en fer. Ce qui laissait imaginer aisément
quels dégâts ce joujou provoquait sur de la chair humaine.


— Je te fais une petite démonstration sur le travelo, si tu
veux.


— Non merci, je te crois sur parole.


West, déçu, reposa son engin sur la table.


— Je l’ai bricolé à partir d’une lance utilisée sur les robots
du déminage. Ça sert à neutraliser un éventuel dispositif électrique. Comme ça,
ta bombe n’explose pas. Elle désintègre n’importe quel paquet suspect.


Rourke le crut sans peine.


— J’ai trouvé ce machin à Green-House Creek. Au fond d’un
débarras. M’a fallu fouiller dans cette merde pour le dégoter, ensuite, je me
suis bouclé dans le petit labo de ce cinglé de Sanchez, et une semaine plus
tard, grâce à ses conseils, j’avais ce truc à ma disposition.


— Et les cartouches ? Ça use pas mal de poudre, je parie.
C’est plutôt coûteux, non ?


Ollie grimaça. Vexé. Inconsciemment espérait-il peut-être que
Rourke lui délivrerait une médaille, mais voilà qu’il se montrait contre toute
attente mesquin. Bien sûr, ça consommait vachement de poudre, mais il y avait
le côté ingénieux de la chose qui méritait mieux qu’une remontrance.


— En tout cas, ça ne fait qu’un bruit modeste et, crois-moi, ça
surprend. Quant au gars qui écope ça dans le buffet, faut ramasser ses restes à
la louche… pour ne pas dire à la petite cuillère.


D’accord, il avait inventé un engin dévastateur avec Sanchez, que
tout le monde à Green-House Creek connaissait pour ses bricolages hérétiques. Il
avait la fâcheuse manie de tout faire sauter. Tout gosse, son oncle lui avait
offert une boîte de chimiste et, depuis, il avait traîné dans tous les labos du
pays avant de se retrouver ici, en Louisiane, où ses talents avaient
immédiatement trouvé employeur. Malgré les désagréments que son esprit inventif
– beaucoup trop selon certains – provoquaient. Sans parler de sa main
qu’une bombe miniaturisée avait arrachée un beau matin alors qu’il
tripatouillait l’engin en buvant une tasse de simili-café.


D’accord, c’était génial d’un certain point de vue. Mais Rourke ne
se sentait pas obligé de grimper au mur rien que pour faire plaisir à West !


D’ailleurs, il se faisait tard et il fallait encore se débarrasser
de la lope que West avait planquée dans les chiottes, le crâne défoncé.


Dempsey, quant à lui, roupillait, cuvant son tord-boyaux. Les
gosses l’imitaient, Rourke redoutait pourtant que derrière l’apparence de ce
sommeil douillet d’atroces cauchemars ne les transforment vite en agrumes.


— On va aller livrer cette tantouse.


West boutonna sa veste. Coiffa son crâne de son immaculé panama
blanc, qu’il ajusta, puis attrapa son Stakeout.


Il planqua son pistolet à pression dans un petit sac à bandoulière
qu’il glissa sur son épaule.


— Je vais encore me le coltiner ? grogna-t-il de la voix
grincheuse du gosse qui veut couper à la corvée de patates.


— S’il est trop lourd pour toi, je le prends.


— D’accord, bougonna-t-il, j’embarque cette fiote…


Rourke sourit. West, malgré son côté soupe-au-lait, était un gars
de confiance. Grande gueule, vachard, répugnant même à bien des égards, quoique,
bizarrement, cette montagne de graisse exerçait sur la gent féminine une attirance
que l’on s’expliquait difficilement. Les femmes sont parfois bien étranges…


Rourke secoua Dempsey. L’autre grommela.


— Allez réveille-toi, vieux. On a une course à faire avec
Ollie, et on tient à ce que tu t’occupes des gosses.


Un œil glauque, bovin, cligna.


— Je te laisse ma carabine Colt AR15. Elle a trois
grenades sous le canon. Si on vient, tu n’ouvres pas. Si on insiste, tu lances
une patate sur la porte.


Une marmelade de sons indistincts fit savoir à Rourke que la maison
serait bien gardée.


— Debout, Dempsey.


West s’impatientait.


— Ouais, ouais…


Il se redressa et attrapa, encore ahuri, la CAR15.


— Prends-en soin. Tu me le promets. J’y tiens comme à la
prunelle de mes yeux.


D’autant que ces derniers temps, les arsenaux étaient plutôt à
court de ce modèle !


Là ! Il était enfin dégivré.


— Protège les marmots, Dempsey.


— Tu auras au moins un épisode glorieux à ton actif quand t’écriras
tes mémoires.


Et West, satisfait de sa plaisanterie, ouvrit la porte et passa
dans les chiottes récupérer Freddy-les-Mamelles.


— On compte sur toi, Dempsey ! insista Rourke avant de
refermer la porte derrière lui.


*

*   *


— C’est fait. On a rectifié l’autre bamboula.


Blackpool hocha la tête, agacé par l’air fiérot qu’arborait ce type
en face de lui. Estourbir par derrière, à deux contre un, un gamin sans défense,
il n’y avait vraiment pas de quoi se pavaner.


— Vous avez ramassé la cartouche ?


— Oui.


— Aucune trace ?


Une légère hésitation fit sourciller Blackpool.


— Aucune trace ? répéta-t-il, coupant.


— Non…


La réponse, loin d’être catégorique, manquait de fermeté.


Blackpool insista :


— Attention, je vous ai prévenu : à la moindre erreur, nos
affaires vont sentir le roussi.


— J’ai peut-être largué mon cigare dans un fourré ?


— Crétin !


— Je crois que la Chevrolet a un peu cogné contre un arbre…


— Pauvre imbécile !


— C’est qu’il faisait noir et ce con de Négro était en travers
du chemin. Il a fallu manœuvrer pour ne pas l’écrabouiller.


— Vous n’aviez qu’à le pousser ! Décidément, on ne peut
se fier à personne.


— Personne ira regarder de si près…


— Tu peux me le garantir ou il faut croiser les doigts ?


— Beuuuuuu…


— Je vois… Merci quand même.


Mallonay attendit la sortie des deux lascars avant de commenter.


— Ces deux crétins n’ont pas évolué. Il y a des gens comme ça
qui restent éternellement sur le bord de la route, qui ne savent pas saisir
leur chance… Eux, ils sont demeurés crottés, des ploucs comme en en faisait
autrefois.


Blackpool n’appréciait guère qu’on évoque, même par la bande, le
marigot dont il sortait.


D’un grognement clair, il abrégea ce commérage.


— Et en ce qui concerne cette lope de Freddy ?


Le mot lope lui avait échappé car Blackpool évitait toujours la
vulgarité !


Mallonay sourit. Manière de souligner cet écart de langage.


Tout comme Blackpool, il était un ancien fermier, et le fils d’un
cousin et d’une tante de son père… ce qui arrivait souvent dans ces familles du
Mississippi où, à force de mariages consanguins, foisonnaient les tarés
congénitaux les plus monstrueux.


Lui avait un faciès normal. Une chance. Normal pour un bouseux du
Mississippi. De l’autre côté du fleuve, sur la rive orientale, on l’eût
peut-être considéré autrement. Mais comme il n’avait pratiquement jamais
traversé le fleuve…


— Impossible de mettre la main sur lui. Sur Dempsey non plus d’ailleurs.


— Il faut impérativement les retrouver tous les deux. Treper a
joué gros ce soir. Si mon stratagème marche – et il marchera – cette larve
dégénérée devra céder la place.


Mallonay songea que Treper avait dû lui aussi prévoir cette
éventualité et envisager une contre-mesure…


— Rourke et West ? Où sont-ils ?


West après Rourke ?


— Le premier est chez le second, avec les enfants de Hu.


— On surveille leur piaule ?


— Normalement oui.


— Normalement ?


— Je ne suis sûr que de moi-même !


— Eh bien, rends-toi sur place et vérifie que ces crétins font
bien leur travail. Je ne sais pas pourquoi, mais ce Rourke m’intrigue.


Déjà Mallonay avait sourcillé imperceptiblement en entendant
Blackpool citer le nom de cet étranger avant celui de West. Sa manière à lui de
dire qu’il lui fichait la frousse.


— J’y vais, t’inquiète pas.


Il ramassa son galurin, posa un sourire équivoque sur les
moustaches de Blackpool et sortit.


*

*   *


Blackpool garait sa voiture, une Cadillac grise 74, derrière
le bureau du shérif. Elle dormait là, chaque nuit, enveloppée dans un immense
drap blanc. L’attention qu’il exigeait qu’on lui portât frisait l’absurde. Par
exemple, bien que non fumeur, il avait réclamé qu’on lui fournît un allume-cigares,
les sièges étaient protégés par des housses imprimées et, chaque matin le
planton de service astiquait vigoureusement les enjoliveurs.


West déposa à ses pieds le corps de Freddy. Il pesait son poids, l’enfoiré.
Il avait furieusement repoussé toutes les propositions de Rourke de l’aider. Il
ne serait pas dit que West, l’ex-sergent de police d’Atlanta, n’avait plus la
force de trimballer un macchabée ! La honte !


— C’est sa bagnole ?


— Exact.


Il était encore essoufflé de sa petite trotte avec son ballot.


— Ouvre la porte arrière.


West s’exécuta, crocheta la lourde. Un bon flic doit toujours en
savoir autant qu’un truand.


— Voilà !


Rourke ramassa le cadavre et l’installa sur la banquette arrière.


West imaginait la tête de Blackpool quand celui-ci apprendrait que
sa Cadillac, le bijou qu’il bichonnait tant, avait servi de corbillard. Et il
en sourit.


— Viens, on se taille.


— Tu les as vu sortir ?


*

*   *


— Non, ils n’ont pas bougé.


Mallonay hocha la tête mais par principe douta de cette affirmation.


Tout était calme pourtant dans la rue, pas la moindre lumière. Un
silence sépulcral.


Il décida finalement de rester sur place. Il verrait bien si West
ou son grand copain en combinaison de cuir noir avaient ou non réellement bougé
cette nuit-là.


*

*   *


Rourke et West se faufilaient par les ruelles, contournant la rue
principale. Avant de sortir ils avaient repéré bien sûr les deux silhouettes tassées
dans un recoin de porte et qui les épiaient depuis un bon moment.


West aperçut le mur. Ce même mur qu’ils avaient franchi une
demi-heure plus tôt. Et avec quelle difficulté en ce qui le concernait. Rourke l’attendit,
l’aida à s’agripper, puis le poussa en appuyant sous ses semelles. West roula
sur la crête du muret et disparut subitement. Un bruit sourd s’ensuivit. Rourke
sauta, grimpa et chevaucha le mur. En voyant West étalé par terre, il faillit
éclater de rire, mais il se contenta de rigoler en sourdine et d’un bond le
rejoignit.


Il tendit la main et permit à West de se rétablir.


Plus loin au centre de l’impasse, se profilait un escalier de
service qu’ils empruntèrent avant d’arriver près de la piaule de West.


— C’est nous, Dempsey. Fais pas le con !


Rourke tourna la poignée.


Il aspira une goulée d’air et entra.


— Bon sang ! Cet enfoiré s’est rendormi.


West poussa Rourke à l’intérieur et referma aussitôt la porte.


Dempsey ronflait tandis que le plus jeune des enfants de Hu jouait
avec la carabine Colt AR15.


Rourke reprit au gosse son jouet.


— Il est quelle heure ?


— Près de cinq heures.


— Alors il va bientôt faire jour. On doit se reposer un peu, Ollie.


Rourke bloqua la porte avec une armoire, jeta un coup d’œil dans la
rue en écartant le store. Les silhouettes n’avaient pas bronché, mais de deux
elles étaient passées à trois et la troisième, malgré l’obscurité, ressemblait
fort à Mallonay.


— J’ai paumé mon panama en sautant par-dessus ce putain de mur !


— T’iras le chercher demain. Maintenant il faut roupiller une
heure ou deux. La journée risque d’être chaude.


Très contrarié, West s’écroula dans un fauteuil, ôta ses chaussures
et son petit sac posé sur les genoux, il ferma les yeux.


À court de cigarillo, Rourke s’alluma une cigarette. Une douce
odeur de tabac blond se répandit dans la pièce et Rourke se laissa gagner par
le bien-être qui commençait à l’envahir. Demain il rendrait une petite visite à
Treper. Dempsey affirmait bien des choses qu’il fallait maintenant vérifier. Rourke
n’avait pas l’habitude de se fier à un témoignage unique et, qui plus est, émanant
d’un type qu’il ne connaissait pas.


Une seule certitude, ce Freddy n’avait pas suggéré à Dempsey une
partie de jambes en l’air au bord du fleuve. Il allait le tuer. Freddy faisait partie
de la bande de Treper et à première vue, ce dernier avait parfaitement pu lui
ordonner d’éliminer ce témoin qui devenait gênant. Dempsey les côtoyait depuis
trop longtemps ; et il en savait suffisamment à leur sujet pour les faire
tomber.


Quand Rourke tira son dernier taf, les premiers rayons de soleil
percèrent. Les gosses dormaient à poings fermés, Dempsey cuvait son alcool et
West, les yeux grands ouverts, ronflait.


Rourke s’étendit à même le plancher, posa ses deux 45 près de sa
tête, qu’il lova sur un paquet de linges et s’invita alors à une partie de
rêves !














 


 


CHAPITRE IX


Blackpool avait verdi de rage en découvrant le sacrilège. Un enfant
de putain avait déposé un macchabée dans sa bagnole, sa rutilante Cadillac. Ça
empestait déjà l’odeur fade de la mort. Sa banquette arrière était foutue. Quel
salopard avait pu faire un truc pareil ? S’en prendre à lui ? Il se contrefoutait
totalement qu’on ait dégommé ce travesti de Freddy, seule l’identité du
profanateur le préoccupait.


Autour de la Cadillac, outre Mallonay qui se pinçait les narines, tournicotaient
trois autres gars de l’unité spéciale God Bless America,
et bien sûr le capitaine Blackpool qui gesticulait, excité, s’époumonant à
promettre à l’enfoiré qui avait fait ça un sort à la hauteur de son acte !
C’était comme si on était venu déféquer dans ses godasses !


— C’est Dempsey ! Qui d’autre aurait pu avoir une idée
pareille ? C’est ce fumier. Je veux qu’on me le trouve.


— Cette épave n’aurait jamais eu assez d’énergie pour faire ça !


— Et vous autres, qu’attendez-vous ? Sortez cette chose
de ma Cadillac !


Son vœu fut exaucé sur-le-champ, et le corps de Freddy extirpé de
la voiture. Sans ménagements. À quoi bon d’ailleurs prendre des gants avec un
macchabée ? L’homme a inventé le respect des morts pour enfouir en lui son
inclination naturelle pour le cannibalisme. Et rien de plus. Un cadavre ? Mais
ce n’est après tout qu’un tas de viande en cours de putréfaction !


— Lui ou un autre, je veux qu’on m’amène la crapule qui a osé
me défier.


Le soleil frappait fort et arrosait le parking. Aussi dès que la
charogne de Freddy rencontra cette chaleur, elle se mit brusquement à exhaler une
puanteur féroce. Grillant les étapes, abordant déjà la phase gazeuse de la
décomposition.


— Virez-moi ça d’ici illico presto !


Mais personne ne tenait à tripoter ce cadavre qui fermentait en
dégageant une odeur fade, âcre, à vous retourner l’estomac. Blackpool dut insister.


Et on emporta le corps de Freddy.


Comme c’était devenu une habitude, un gars le charria jusqu’à la
Jeep, le déposa à l’arrière et réprimant une grimace il démarra la bagnole et conduisit
Freddy à la chapelle presbytérienne. Ces derniers temps, à la morgue. Pat ne
chômait pas.


Son frigo ne désemplissait pas…


— Qui d’autre ? lança Blackpool. Tu as une autre
hypothèse ?


Mallonay n’en voyait aucune de crédible pour l’instant, mais il
réfutait d’emblée que Dempsey ait pu y être pour quoi que ce soit. Ce poivrot aurait
été incapable d’une telle mise en scène.


— Qui ? Qui a fait ça ?


La voix de Blackpool n’était plus cet organe maniéré qu’il
travaillait depuis des mois ; elle redevenait sombre, lugubre, cassante, comme
quand il était ce plouc hargneux qu’on avait enrôlé dans la société secrète de
Galatrie pour quelques promesses de crédits bancaires avantageux.


Mallonay sentait cette soudaine régression et ça l’amusait. Blackpool
devenait complètement ridicule. L’illusion avait fait long feu.


— C’est peut-être une manigance de Treper. Il veut t’éprouver.
Il t’a lancé un défi, il craint peut-être que tu le baises…


Les yeux exorbités, le visage en nage, Blackpool serra les poings.


— Mais Freddy était sa chérie…


Il avait à peine desserré les dents.


— Tu sais bien que Treper n’est capable d’aucun sentiment
durable. Il y a cette bringue de Michael avec qui il file le parfait amour en
ce moment. Un amant en chasse un autre. Les tantes sont comme ça. Versatiles.


— Si c’est ça, il va le payer. Et cher, crois-moi.


Son accent de pécore du Mississippi revenait.


Même son allure changeait. Ce port hautain se courbait, s’affaissait,
il rentrait les épaules, se voûtait ; il ne lui manquait plus qu’un fétu
de paille entre les dents, et salopette couverte de porc pour qu’il fût de
nouveau le sot crotté qu’il avait toujours été, qu’ils étaient de père en fils,
depuis que le premier colon du nom de Blackpool s’était établi sur cette rive
du fleuve !


— Et West ?


Mallonay eut une moue perplexe.


— Pourquoi West ? Oui quel intérêt aurait-il eu à faire
ça ? Je suis sûr qu’ils sont restés dans leur piaule toute la nuit et cet
oiseau qui a niché dans ta Cadillac n’est pas là depuis une semaine !


— Alors ce serait cette borrredille de Treper !


Même les « r » roulants refaisaient surface.


— C’est crédible.


Mallonay jubilait. Depuis l’école, il détestait Blackpool, ce con
qui s’était même permis autrefois de marcher sur ses brisées : une
certaine Daphné que lui, Mallonay, envisageait d’épouser, avait été courtisée
en douce par Blackpool. Des histoires d’argent également entretenaient une
jalousie tenace entre eux. Bref, les deux hommes avaient cent raisons de s’étriper ;
aussi Mallonay, voyant là Blackpool dégringoler les marches de ce podium qu’il
avait lui-même taillé à grands coups de bluff, savourait enfin sa vengeance.


Il poussait déjà Blackpool à affronter Treper, espérant plus ou
moins consciemment que le capitaine se ferait démolir.


— Et pour le Negro ? Qu’est-ce qu’on fait ?


— Rrrien n’a changé. Que Briggs le découvrira en fin de
matinée. Faut que West ait son os à rrronger.


— Tu as encore besoin de moi ?


L’absence de réponse convainquit Mallonay qu’il pouvait se retirer.
Blackpool macérait dans son jus. Il gambergeait. Et bien malin celui qui, là, aurait
pu prédire jusqu’où ces gamberges le conduiraient !


*

*   *


Rourke se sentait sale ; il avait mariné dans sa combinaison
et souhaitait se laver. Les gosses aussi méritaient bien un lessivage. Quant à Dempsey,
les morpions et autres vermines qui s’étaient entichés de lui, l’avaient
entièrement soumis, aussi refusa-t-il l’idée d’un bain…


West qu’on disait réfractaire à l’eau et au savon, étonna tout le
monde et Rourke en particulier quand il suggéra d’aller tous ensemble au fleuve
se baigner.


Quelques vieilles rations alimentaires qu’on lui avait données à
Green-House Creek avant son départ, serviraient de petit déjeuner. En quelques
minutes tout le monde piaffa, et tandis que Dempsey s’alitait de nouveau, un
flacon d’alcool au bec, Rourke ouvrit la porte.


— Allez, on y va.


Ils sortirent, ignorèrent superbement les deux gars qui avaient
passé la nuit sous leur fenêtre. West et Rourke savaient déjà que le cadavre de
Freddy avait été découvert. Et comme pour atteindre le fleuve, ils devaient
passer devant le bureau du shérif, ils comptaient bien s’arrêter un instant… histoire
de dire un petit bonjour hypocrite à Blackpool.


Tout le monde savait qu’il éprouvait une adoration quasi
passionnelle pour sa Cadillac. Aussi il ne fallait pas être un grand devin pour
imaginer dans quel état il devait se trouver. Mais imaginer ne procure pas le
même plaisir que constater de visu l’effet de la
petite blague qu’ils lui avaient faite.


Chan caracolait devant eux, si alerte avec son pilon qu’il semblait
insaisissable. La chaussée était encore couverte de sauterelles, mais les insectes
étaient maintenant presque tous morts et Hong, sautillant d’un pied sur l’autre,
riait comme un fou à chaque craquement. Fu, le petit dernier, tenait Rourke par
la main. Lui, haut comme trois pommes, et Rourke, immense, dépassant les un
mètre quatre-vingt-quinze… Derrière eux, tout aussi loufoque, West
resplendissant dans son costume blanc tropical fripé et qui marchait les pieds
en éventail.


Le bureau du shérif était toutes portes ouvertes. Rourke lâcha la
main du petit Fu et grimpa, suivi de West les quatre marches du perron.


— Hé ! Blackpool ?


West s’arrêta devant la porte. Cette marche matinale l’épuisait. Décidément
ce n’était plus la grande forme. On lui avait pourtant rabâché qu’il devait
maigrir, mais West passait outre : continuant sa consommation de pots de
confiture, et fumant tout cylindre contenant du tabac.


Rourke entra. Blackpool veillait à ce que son bureau soit tenu
impeccablement. Balayé chaque jour, matin et soir, tous les objets devaient être
époussetés. Les tables brillaient. Trouver une toile d’araignée équivalait à
dénicher une perle dans le trou du cul d’un chat. Des bureaux lumineux qu’une
odeur presque agréable embaumait.


— Blackpool, vous êtes là ?


West s’effaça pour laisser passer Rourke qui partit à la recherche
du capitaine. Le sergent en profita pour s’installer dans un fauteuil et lancer
ses pieds sur une table, où traînait un vieux numéro de Life qu’il
attrapa.


— Voilà, j’arrrrive !


West sourcilla. Quelle était donc cette voix aux « r »
traînants, roulants, qui venait d’éclater ?


Rourke sourit.


— Me v’là !


Blackpool apparut. Il était encore plus défait qu’ils ne l’avaient
imaginé. Un visage rougeaud, presque écarlate, des yeux noirs, très noirs, signe
d’un état de colère très intense.


Même les moustaches en crocs avaient perdu de leur superbe et
ressemblaient à une paire de lacets ramollis.


— Des nouvelles ? demanda Rourke.


— Aucune ! Je peux pas fairrre des mirrracles !


— Dites donc, s’écria West d’une voix réjouie, vous n’avez pas
l’air dans votre assiette ce matin ! Vous avez la chiasse ou quoi ?


— Si j’étais vous, West, riposta Blackpool, j’rrramènerrrais
pas ma frrraise !


West, piqué au vif, se leva d’un bond.


— Seulement voilà, pignouf, t’es pas moi et si tu continues à
merdoyer comme ça et à nous mettre des bâtons dans les jambes, j’exigerai qu’on
envoie ici un bataillon de Marines et ça sera le début de l’enfer pour toi et
ta bande de minables…


— Ça va, Ollie, calme-toi.


Quand West envenimait les choses, Rourke savait d’expérience que le
dérapage pouvait être catastrophique. Les conséquences irréparables. Et il
tenait à plonger Blackpool, Treper et tous ceux qui trempaient dans ces
meurtres dans un cauchemar sans fin. Or, là, ils n’en étaient qu’au hors-d’œuvre.


— On repassera plus tard, capitaine.


— Attendez, fit Blackpool alors que Rourke reculait. Vous n’aurriez
pas vu Dempsey ?


— Le poivrot ?


— Oui.


— Non. Mais si on le voit on lui dira que vous le cherchez. Vous
croyez qu’il peut être dans le coup ?


La voix plutôt pacifique de Rourke mit Blackpool en confiance.


— Non, mais c’est une piste.


— Tu parles ! rugit West.


— On vous tiendra au courant, capitaine.


— Je vais tout à l’heurrrre à la chapelle interroger le toubib,
précisa Blackpool, verrrs midi. Si vous voulez m’accompagner ?


— Midi ? OK. On sera là. Faut qu’on s’occupe des gosses
de Hu.


— Je compte fairrre enterrrer leurrrs parr-rents tout à l’heurrre.


Rourke se retenait de rire. Ces « r » qui se
multipliaient avaient quelques effets comiques incontestables.


— À plus tard !


Rourke enleva sa combinaison de cuir. Les marmots étaient déjà dans
l’eau. À cet endroit du fleuve, la rive avait été aménagée et un banc de sable
formait une petite plage naturelle.


— Il a trouvé Freddy et ce pécore se délite comme une momie
redécouvrant l’oxygène.


— Il a déjà pensé à Dempsey, fit West, entrant à son tour dans
le fleuve. Il va falloir qu’on le protège mieux.


— Ollie, je crois que Dempsey n’est pas le seul suspect sur la
liste. On vient de shooter dans le nid et les crotales sont en train d’affûter
leurs crocs à venin.


Rourke regarda West. Quelque chose d’hippopotamesque émanait de sa
personne.


— Et alors ?


— Et alors, ne t’énerve pas, Ollie. Laisse-les se bouffer la
gueule. Tu promets ?


— J’ferai mon possible, vieux. D’hippopotamesque, oui, tout à
fait… et Rourke piqua, tête la première, dans le fleuve Mississippi.














 


 


CHAPITRE X


— Il n’avait pas le crâne bien solide celui-là, observa Pat en
avalant une canette de bière.


La main libre était enfoncée dans l’une des poches de sa blouse
grise.


Freddy gisait entièrement nu sur la table à autopsie.


— Mais il avait des nichons, merrrde !


— Ça oui. De vraies doudounes !


— Et pourquoi, il pue comme ça ?


— Ce mec a séjourné un laps de temps très bref dans des
chiottes.


— Des chiottes ?


Dans le dos de Blackpool, qui se voûtait inexplicablement, Rourke
fit l’étonné.


— Vous voulez des détails ?


Pat reposa sa canette vide sur la table à découpe.


— Non, on te fait confiance…


— Qui l’a rectifié celui-là ?


— On n’en sait rien…


Dans son coin, West revoyait la trogne de Freddy-les-Mamelles quand
il lui avait éclaté la cafetière contre le mur. Il se souvenait parfaitement du
bruit que ses os avaient fait.


Il aurait pu lui-même rédiger le rapport du légiste.


— C’est que ça tombe sec les macchabées en ce moment ! Dis
donc, Blacky, qu’est-ce qui se passe dans ce bled ?


Blacky ? Seul Pat se permettait une telle familiarité avec
Blackpool. Et pour cause, en dehors de la découpe des cadavres, Pat était
également le toubib personnel du capitaine. Ce qui de toute évidence créait des
liens.


— Sais pas c’qui se passe !


— Alors tu te remets à causer comme les ploucs maintenant ?
rigola Pat.


West s’esclaffa. Ce qui provoqua la fureur du capitaine.


— West, j’en ai plus qu’assez d’toi !


— Et moi qui reste ici rien que pour tes beaux yeux !


— Pousse pas le bouchon t’op loin…


De plus en plus hors de lui, le superbe capitaine perdait ses
derniers repères : voilà qu’il parlait « petit-nègue » !


— Bientôt faudra un interprète, lança West à la cantonade.


— Tu vas l’payer, gros tas de merrrde…


Surprenant tout le monde, Blackpool bondit sur l’ex-sergent de
police d’Atlanta. Mais West stoppa net le poing du capitaine en le saisissant dans
sa main.


— T’avise pas, trou du cul, de lever la patte sur moi. Si non
je te règle ton compte. T’as compris, petite enflure ?


Blackpool avait dû saisir la menace car West lui avait tordu le
poignet, l’obligeant à s’agenouiller.


— Arrête ça, Ollie ! Lâche-le.


Rourke libéra Blackpool et l’aida à se relever.


— Ça va ?


— Oui…


— West, tu sors, tu m’attends dehors.


— Je ne me laisserai jamais marcher sur les pieds par cet
insecte !


Blackpool se garda de riposter. Il avait bien cru que son poignet
allait céder. Quelle force inouïe dans le bras de ce gros tas de West ! Insoupçonnable…


Sur ces entrefaites, Briggs fit son entrée théâtrale et, traversant
d’un pas rapide la chapelle, s’engouffra sous la pancarte qui annonçait la présence
d’un institut médico-légal.


Il avait croisé le gros West et se dirigea vers Blackpool, l’air
sérieux. D’une voix appliquée, il récita sa leçon.


— On a trouvé un cadavre près de la ferme des Hu, capitaine. Le
gars a pris une décharge de pompe dans le dos.


— Qui est-ce ?


— À première vue, on dirait Abel Washington.


— Qui c’est celui-là ? demanda Rourke en fronçant les
sourcils.


— Le frrrèrrre de Moïse…


La manière dont Blackpool prononça le mot « frère »
laissa Briggs pantois. Ça lui coupa tous ses effets. À l’air sérieux, presque
grave, succéda un air hébété.


— Un de plus ! s’exclama Pat. Si ça continue comme ça, je
vais devoir faire les trois-huit.


Rourke avait déjà flairé le coup monté. La ficelle était grosse, beaucoup
trop. Qui aurait pu se laisser abuser de cette manière ? Ni lui ni Ollie West
n’étaient assez stupides pour gober une pareille histoire.


Mais Rourke pouvait difficilement accuser Blackpool d’avoir créé
cette diversion sans dévoiler qu’il savait déjà qui se cachait derrière cette
série d’assassinats.


— C’est un début, fit Blackpool. Il faut vérrrifier qu’Abel
aurait pu se trrrouver sur place, à la ferme des Hu.


— On assiste à un véritable rebondissement, capitaine, n’est-ce
pas ?


Il avait souri.


— Faut pas aller trop vite en besogne… p’être que c’est rien
qu’un hasard…


Briggs se demandait à quoi rimait cette manière de parler plouc à
laquelle Blackpool s’était reconverti si brusquement.


— Vous avez raison, capitaine. Je vais dire ça à Ollie et on
va aller voir Moïse. Indiscutablement, c’est un indice très important.


— Et dire, ruminait West, que ces fumiers ont buté ce
malheureux mec rien que pour nous bluffer !


Rourke conduisait la Jeep. Le soleil, à la verticale, cognait de
plus en plus fort. Devant lui, la route semblait se gondoler. La vapeur se promenait
en une sorte d’aérosol mouvant. Un voile qui serpentait au-dessus du bitume.


— On n’a pas de temps à perdre, Ollie, faut qu’on parle à
Moïse. L’atmosphère devient franchement électrique.


Et, à la moindre étincelle, on pouvait facilement prévoir ce qui se
passerait.


*

*   *


Un détail tracassait Mallonay. La piaule de West donnait sur la rue,
mais la cour arrière communiquait avec une impasse. De cette impasse, en
sautant par-dessus un mur, rien n’empêchait de déjouer une surveillance et d’aller
livrer un paquet en pleine nuit.


Il acheva son déjeuner, constitué aujourd’hui de galette de soja et
de sauterelles frites saupoudrées d’épices – ils allaient en bâfrer des
sauterelles ! – but une tasse d’ersatz de café et ramassa son
baudrier près du comptoir.


Le barman lui tendit au passage un cure-dent. Il prit son chapeau
de brousse à la patère.


La rue était vide. Rien d’étonnant avec ce cagnard, ces braises qui
dégoulinaient du ciel. Heureusement qu’il lui restait encore un fond de parfum
car tous les pores de sa peau s’ouvraient, telles des valves mal vissées, et son
corps ruisselait, dégageant une odeur fade et âcre de transpiration.


Il remonta la grand-rue. Il avait le haut-le-cœur en piétinant
toutes ces sauterelles rien qu’à l’idée de devoir s’en contenter pendant des semaines…
au mieux !


De l’extérieur, la piaule de West ressemblait à un vieux squat. Les
stores étaient baissés. Il entra sous le porche et se dirigea directement vers
la cour.


Il ne s’était pas trompé. Il y avait bel et bien un mur. Il l’escalada.
Et se retrouva dans l’impasse. West et Rourke avaient parfaitement pu s’esquiver
par là avec Freddy sur les épaules et remonter la rue jusqu’au parking où
stationnait la Cadillac de Blackpool. Un jeu d’enfants.


Ils auraient pu, mais rien ne prouvaient encore qu’ils l’avaient
fait.


Rien jusqu’à ce que Mallonay ne découvre le panama blanc d’Ollie
West.


« Tiens ! » Il le ramassa, l’étudia sous toutes les
coutures. Pas de doute, c’était bien le sien.


Non seulement ils avaient pu matériellement le faire, mais en plus
ce chapeau trouvé sur place le confirmait.


Mallonay butait cependant sur un détail. Pourquoi tuer Freddy et
aller les déposer dans la bagnole du grand con ? Pour l’instant, il ne se l’expliquait
pas. West et Rourke ne s’étaient sûrement pas donné tout ce mal avec la simple intention
de faire une blague à Blackpool !


Blague que lui, Mallonay, appréciait. Il s’étonnait toutefois qu’elle
ait eu un tel impact sur Blackpool. Celui ou ceux qui avaient manigancé cette
mise en scène avaient bien joué leur coup. Le capitaine avait immédiatement sombré.
Il s’était décomposé jusqu’à son accent de plouc qui lui était revenu.


Mallonay, tout sourire, épousseta le panama et retourna au bureau
du shérif. Il n’avait encore rien décidé. Parlerait-il de sa découverte ? Attendrait-il ?
Il hésitait. Blackpool méritait une bonne leçon après tout…


*

*   *


— Quoi ! On a tué Freddy !


Treper tremblait de rage. Il ne laisserait pas passer ça. Ah non !
Les responsable, quels qu’ils soient, allaient payer. Mais encore fallait-il
les identifier.


Michael, la grande bringue tintinnabulante, l’assura qu’ils se
mettaient tous immédiatement sur l’affaire.


— Et qu’on m’apporte leur tête dans un carton à chapeau !


Michael le lui promit et sortit.


*

*   *


Il était presque quatorze heures quand Grossman, Michael et Gebs se
pointèrent au bureau du shérif. Seul Mallonay s’y trouvait. Il feuilletait le
magazine Life, une tasse de thé à portée de main.
Il se prélassait et Michael en le découvrant en pleine relaxation coula vers
lui un regard noir.


— T’as rien à branler ou-quoi ?


Grossman hoqueta, il avait des problèmes d’estomac. C’était l’un
des rares de la bande à ne pas être de la région. Il venait du Tennessee où son
père avait eu quelques billes dans la radio locale la plus écoutée, ainsi que
dans deux feuilles de chou où il s’occupait de la régie publicitaire.


Il n’avait pas l’air très convaincant dans son rôle de grande
gueule avec sa silhouette longiligne, son visage presque enfantin, et ses yeux ronds
et clairs qui paraissaient continuellement étonnés de ce qu’ils voyaient.


Gebs, lui, ancien métayer, vivotant jadis de ferme en ferme, se
louant pour quelques dollars et deux repas par jour, avait un faciès plutôt féroce,
on disait qu’il n’avait jamais su faire la différence entre le bien et le mal. Un
peu attardé, il n’avait qu’un vague brin de cervelle, cependant, lorsqu’il s’agissait
de remettre un type au pas, cette cervelle rudimentaire accomplissait un
travail sans reproche ; quant au type qui avait le malheur de croiser sa
route, il avait de grande chance d’avaler son certificat de naissance.


— Qu’est-ce que je peux faire pour vous ? demanda
Mallonay.


— Freddy a été tué et on veut savoir qui a fait ça.


— Hé, nous aussi on aimerait bien savoir !


— Tu te donnes visiblement un mal fou pour y arriver.


Gebs rugissait. Mallonay ne put s’empêcher de sourire. Il l’avait
employé dans sa ferme. Gebs était l’abruti par excellence. Un vrai clébard, tout
à fait dévoué à son maître. Il suffisait de lui donner à manger une poignée de
cacahuètes et il n’en finissait plus de vous lécher la main.


Au moins avait-il la reconnaissance du ventre !


Tout en continuant de feuilleter Life,
Mallonay répliqua sans élever la voix.


— Le problème, mon petit Mike, c’est que n’importe qui aurait
pu buter Freddy.


— N’importe qui ? Tu te fous de ma gueule ?


— Réfléchis donc cinq minutes.


Il reposa le magazine sur la table.


— C’est fait.


— Non, fais un effort. Je suis sérieux.


Grossman fouinait des yeux. Comme si le coupable pouvait se cacher
là quelque part entre les bureaux impeccablement tenus du rez-de-chaussée et le
sous-sol avec ses cellules parfaitement entretenues. Car c’était là aussi la
réhabilitation…


— Explique-toi.


Michael s’installa sur un bureau. Y appuyant une fesse. Plaquant la
main droite sur sa hanche.


— On a retrouvé Freddy dans la bagnole de Blackpool. Pourquoi
l’y avoir mis ? Tu as une réponse à ça ? Moi, aucune. N’empêche que Blackpool
s’est mis à marcher sur la tête. Il a craqué.


— Me fais pas rigoler. Blackpool ? Verser une larme pour
Freddy ? Tu ne nous feras pas avaler ça !


— Je ne te parle pas de Freddy, je te parle de sa Cadillac ;
il y tient comme à la prunelle de ses yeux. Il a très mal pris cet affront et
il est persuadé que c’est lui qui est visé. Tu me suis ?


— Non, mais continue.


— On dirait que tu t’es fait déjà une opinion. Que tu ne
cherches pas à comprendre.


— On veut mettre la main sur l’ordure qui a fait ça. Un point
c’est tout.


— Freddy en vaut-il vraiment la peine ?


Michael, là, comprit l’allusion. Et il esquissa un petit sourire
hargneux.


— Il était de la famille, dit-il sans convaincre. A-t-on
interrogé Dempsey ou West ?


— Dempsey a disparu.


— Tiens, tiens…


— Oh, tu ne crois pas sérieusement que Dempsey aurait eu assez
de force pour défoncer le crâne de Freddy contre un mur ? Et ensuite celle
de le traîner jusqu’à la Cadillac de Blackpool ? Quant à West, n’oublie
pas que c’est un fédéral, que nous n’avons pas l’autorité, ni la compétence, pour
lui coller ça sur le dos. Et pourquoi d’ailleurs aurait-il supprimé Freddy ?


— J’en sais rien mais je constate que tu te paluches le citron
peinard ici, alors que le fumier qui a fait ça se balade en liberté.


— C’est plutôt chaud comme affaire. Et ne perdons pas de vue l’essentiel.
À cette heure, West doit arriver chez Moïse. On a retrouvé le corps d’Abel
Washington dans un petit chemin tout près de la ferme Hu.


Mallonay but une lampée de thé et ajouta :


— Tu ne veux tout de même pas qu’on fasse tout capoter pour
Freddy ? À moins, bien sûr…


— À moins quoi ? le reprit Michael, devinant ce que
Mallonay avait en tête.


— Oh, rien…


Mallonay fixa longuement Michael dans les yeux.


— D’accord, fit enfin Michael. Vous avez quarante-huit heures
pour épingler le salaud qui a flingué Freddy. Après ça c’est nous qui prenons le
relais.


— Excellente idée, Mike. Excellente.


Et les hommes de Treper vidèrent aussitôt les lieux. Dans
quarante-huit heures, songea Mallonay, si West ne coffrait pas Moïse, Krampton allait
connaître des moments difficiles.


Personne ne s’y ferait plus le moindre cadeau !














 


 


CHAPITRE XI


Moïse exigeait qu’ils laissent leurs flingues dans la Jeep, sinon
pas question de franchir le barrage qu’il avait fait dresser en travers de la route
longeant la voie ferrée et le fleuve.


— Tu te prends pour qui ? grogna West.


— Et toi, gros con, tu te prends pour qui ?


West l’épingla d’un de ses regards saignants.


Rourke les connaissait. Il savait que West était capable d’attraper
son pompe, son fidèle Stakeout, et de cribler de plombs ce grand Noir teigneux
qui s’opposait au franchissement du barrage avec des armes.


Aussi, posa-t-il sa main sur la cuisse du sergent Ollie West en
signe d’apaisement.


— Allons ne nous énervons pas et faisons tous un petit effort.


— Pas question de laisser mon artillerie dans la bagnole. Ce
mec ne fait pas la loi.


— Toi non plus, t’es rien. T’es personne ! Qu’un putain
de Blanc qui cherche à nous entuber ! Abel s’est fait rectifier par vos
petits copains et vous vous ramenez ici pour nous tondre la laine sur le dos. C’est
fini ce temps-là, petit Blanc ; le Négro, il ne marche plus dans ta combine
foireuse.


— On n’a qu’à rester là, transigea Rourke. Après tout on peut
aussi bien se dire ici ce qu’on a se dire.


Moïse le tança.


— À quoi tu joues, toi ? Tu tombes du ciel comme un ange,
tu nous fais risette et v’là que monsieur vient rouler des mécaniques.


— T’en fais une affaire personnelle ?


— Washington était un type bien. Bien supérieur à tous ces
fumiers qui font régner leur loi dans le coin. Et ils l’ont buté, les vaches !


— Oui. On sait.


Moïse fronça les sourcils. Il avait flairé un piège. Ce grand type
en combinaison de cuir noir l’impressionnait. Il redoutait qu’il ne l’embobine avec
ses airs à la cool, cette façon d’arrondir les angles et de laisser croire qu’il
savait que Washington avait été flingué par la bande de Treper.


— Ils veulent vous mettre tous ces meurtres sur le dos.


Là, Moïse grimaça. Agacé. Devait-il fait confiance à ce Rourke ?
Au fond de lui, il ressentait pour ce gars un brin de sympathie. Mais il savait
d’expérience que les Blancs avaient bâti leur royaume ici sur la ruse et la
duplicité. Les Indiens qui avaient cru à leurs balivernes, s’étaient faits
avoir, pressés comme des citrons.


— On n’a pas besoin de vous.


— Tu commences à nous faire chier, éructa West. T’as la langue
un peu trop bien pendue… Et tu dégoises n’importe quoi ! Tu parles sans savoir.


Il faillit dire « normal pour un Nègre ».


— On se laissera pas blouser cette fois. On est nombreux et on
a de quoi se battre.


— Si tu ne marches pas avec nous, le prévint Rourke, ils t’auront,
ils vous auront jusqu’au trognon et on ne pourra rien faire pour vous.


Moïse s’esclaffa.


— Oh, merci, bouana ! Toi, gentil avec les pauv’ Négros !


— Arrête ton cinéma. Et essaie de réfléchir cinq minutes. Ils
ont buté ton ami Washington parce qu’ils voulaient nous donner du grain à moudre.
Tu nous suis ? C’est nous qui avons les meilleures cartes. Si tu ne joues
pas avec nous, tu vois tous ces gens, ils crèveront par ta faute…


— Tu manques pas d’air !


Rourke cette fois durcit le ton.


— T’es trop sûr de toi si tu veux mon avis. T’es resté trop
longtemps au soleil. T’as la cervelle qui ramollit.


— On se casse ! s’exclama West. Ce mec est trop con !


Rourke et Moïse se dévisagèrent. Longuement. Il fallait que l’un ou
l’autre l’emporte et mieux valait que ce soit Rourke, car si Moïse s’entêtait, il
ne lui avait pas menti, ils ne pourraient vraiment plus rien faire pour eux.


— Tu fais leur jeu en ce moment, Moïse.


— Et pourquoi j’devais vous faire confiance ? Parce que
tu parles bien ? Que l’autre est un agent fédéral ?


— Tant pis, Moïse. Mais tu n’auras qu’à t’en prendre à
toi-même.


Et Rourke démarra la Jeep.


La main de Moïse passa devant lui et coupa les gaz.


— OK, Visages pâles. Je vous écoute.


— Ici ? Tu tiens absolument à ce qu’on chope une
insolation ?


— Allez-y. Je vous rejoins.


— Mike est venu avec Gebs et Grossman.


*

*   *


Blackpool avait un peu repris le dessus, mais son accent plouc
persistait. Il avait changé de liquette et là, alors que Mallonay se balançait dans
son fauteuil, il s’avalait quelques gorgeons de tafia à la bouteille.


— Ils nous donnent quarante-huit heures pour trouver l’assassin
de Freddy ? Après, ils feront le ménage eux-mêmes.


— M’imprrrressionnent pas, crrois-moi.


— Méfie-toi d’eux, ces petites frappes ne te louperont pas. Et
Treper fera d’une pierre deux coups. Il n’a jamais pu t’encadrer, tu le sais.


— Je m’en brrranle !


— Tu devrais quand même serrer le jeu.


— Et comment ?


— Ils veulent un coupable ? T’as qu’à leur en donner un.


— On se répète ! On a déjà fait ça avec West. Traper ne
serrra pas dupe.


— T’as qu’à dire que c’est West qui a fait le coup. Remontés
comme ils sont, ils vont voir trouble. Et on n’aura plus qu’à compter les points.
Ils nous débarrassent de West et on se débarrasse d’eux.


— Ce serrra le foutoirrr.


— Tu as le choix ?


Blackpool admit que sa marge de manœuvre était bien étroite. Et
puis cette idée de faire porter le chapeau à West ne lui déplaisait guère, surtout
depuis que ce gros tas lui avait tordu le poignet et l’avait humilié en public.


— Ils l’enverront chez l’embaumeur et toi tu les mouchardes à
Green-House Creek. West a des amis ; c’est un agent fédéral. Là-bas, ils n’apprécieront
pas. Tu parles d’un affront ! Ils tomberont sur cette ville et Treper et
sa bande boufferont du plomb jusqu’à l’indigestion.


Sous cet angle, l’idée le séduisait.


— Et s’ils nous flinguent en même temps ?


— Qui ça ?


— Les fédérrrraux !


— Nous ? Mais pourquoi. On aura fait ce qu’on a pu et on
les aura dénoncés. Ils te décoreront.


Là, Mallonay exagérait. Moucharder n’est pas à proprement parler un
acte de bravoure méritant récompense. Tout au plus le maintiendrait-on dans son
poste. Après lui avoir remonté les bretelles !


— West ferrra l’affairrre, mais faut un appât.


— Je crois que j’ai ce qu’il nous faut.


Blackpool reposa la boutanche de tafia.


Interloqué.


— Et quoi donc ?


— Ça !


Il ramassa le panama, placé à ses pieds ; il l’agita en l’air.


— Mais c’est le galurrre de West !


— Exact !


— D’où le sors-tu ?


— Peu importe…


Il tenait à se couvrir de tous les côtés. Et n’avoua pas à
Blackpool qu’il l’avait déniché près de la piaule de West et qu’il se pouvait
très bien que celui-ci fut en effet le véritable meurtrier de Freddy.


— On dira qu’on l’a pêché sur le parking. Ça leur suffira. Mike
avait déjà envisagé l’hypothèse West.


Blackpool sourit. La première fois qu’il souriait depuis qu’on
avait ramassé ce ballot puant à l’arrière de sa Cadillac, ballot qui avait
traîné, lui avait-on appris, dans des chiottes !


— J’te revaudrrrais ça, Mallonay ! Tu n’aurrras pas
affairrre à un ingrrrat !


Mallonay trouvait de plus en plus amusant ce rôle de tireur de
ficelles, d’embrouilleur, qu’il jouait depuis quelques heures. Un vrai régal
qui le comblait. Bientôt, il en rirait aux éclats.


— Mais c’est naturel, Black, on se connaît depuis longtemps, pas
vrai ? On a frotté nos culottes sur les mêmes bancs d’école ! On doit
se serrer les coudes ! C’est mon idée.


Et Blackpool gobait ce bobard qui le regonflait. Sans se méfier. Aveuglé
par sa propre dégringolade qu’il essayait d’interrompre, avant qu’elle ne le
colle définitivement au tapis.


Mais ne dit-on pas qu’il n’est de pire aveugle que celui qui ne
veut pas voir ?


*

*   *


— Et que comptez-vous faire ?


West se goinfrait de ces petits poissons que les Noirs péchaient
dans le Mississippi et que leurs grosses marnas faisaient griller en les
saupoudrant d’épices. Il avait laissé Rourke résumer la situation à Moïse, distrait
qu’il était par toutes ces splendeurs noires qui se promenaient autour d’eux, en
ondulant lascivement des hanches. Il se serait bien enfermé avec deux ou trois
de ces spécimens dans un wagon. Il n’avait jamais regretté aucune de ses
relations, certes épisodiques, avec ces créatures d’ébène, qui lui avaient toujours
paru inépuisables.


— On a aucune preuve. Si ce n’est la déclaration de Dempsey ;
et encore qui croirait un poivrot comme lui ? Personne ! Freddy
aurait pu parler, mais West a eu la main dure et cette lope a flanché.


— On connaît deux ou trois gars qui font partie des virées de
Treper. On en est sûrs. Tu t’imagines qu’on n’est pas restés les bras croisés quand
tout ça a commencé.


Ces tuyaux intéressaient Rourke.


— Tu sais peut-être où on peut les trouver alors ?


— Bien sûr. Il y a une plantation que ces crétins ont remise
en marche pas loin d’ici. C’est à une vingtaine de kilomètres de Krampton. Plus
à l’ouest. Les gars y travaillent comme contremaîtres.


— Donne-nous leurs noms. Et on va aller les cueillir.


— Gantz, un Boche, et Tixsuit, un Texan au drôle d’accent. On
l’a vu traîner dans les parages deux jours avant la mort de ce pauvre Zonberg. J’parie
que cette ordure a trempé dans le coup. En tout cas, ce sont ces deux-là qui
ont crevé Jimenez, un Porto-Ricain qui avait une trop grande gueule selon eux ;
il bossait à la plantation de Lafuma.


— Dis donc tu n’aurais pas un wagon de libre ?


Moïse ne répondit pas de suite. Il essayait toujours de deviner ce
que les gens avaient en tête. Sa nature méfiante mais aussi son goût pour les
rébus et les mots croisés l’y inclinaient.


— On pourrait te mettre ce joli petit monde en pension dans un
wagon que tes gars surveilleraient évidemment.


Moïse sourit. C’était bien ce qu’il avait cru comprendre.


— On pourra, dit-il, tous les y mettre. Au pire, ils se
tasseront un peu.


— Gantz et Tixsuit. Lafuma.


— Tout à fait.


— Allez, Ollie, debout. On a du pain sur la planche.


— Il s’avala encore deux poissons et se leva. Il avait l’estomac
barbouillé et rota plusieurs fois, si bruyamment que les gosses et les femmes
qui l’entouraient éclatèrent de rire.


Le g’os Blanc y’ote comme un malp’op’e…


Rourke et West arrivèrent à Lafuma une demi-heure plus tard. Au
premier coup d’œil, la plantation ressemblait à un camp de concentration. Quelques
baraques aux toits blancs, formaient un H ; l’on y accédait après avoir
montré patte blanche à l’entrée.


Une clôture en barbelés faisait le tour de la plantation et, ça et
là, on apercevait des gardiens avec des clébards qui accomplissaient des rondes.


Rourke gara la Jeep dans la cour ; l’endroit lui rappelait
certaines fermes pénitentiaires qu’il avait connues dans le Sud où les
directeurs et les matons faisaient la pluie et le beau temps. À la porte de ces
prisons en plein air, s’arrêtait la protection que le droit américain accordait
pourtant à tout citoyen, y compris au pire salopard !


West ne s’en émut pas. Comme si les gens qui trimaient là étaient des
bagnards.


— Je te signale, Ollie que ce n’est pas une prison.


Il en fut étonné.


Ils se rendirent au bureau du directeur.


L’homme qui supervisait ce travail de réhabilitation de la terre
était un petit gars très maigre du nom de Kallman, aux joues balafrées. La guerre
thermonucléaire avait ravagé le pays, vitrifié au bas mot cent vingt millions d’Américains,
mais Kallman fleurait bon le bureaucrate à l’ancienne comme si cette espèce
résistait à toutes les calamités.


Une touffe de cheveux ébouriffés coiffait un crâne en pain de sucre.
Des yeux grossis par d’épaisses loupes semblaient très mobiles ; ils s’accordaient
avec une régularité surprenante à chacune de ses mimiques. Au moindre rictus, les
petites rides qu’il avait aux coins des yeux s’étiraient, lui donnant ainsi l’impression
de sourire.


Il leur offrit l’hospitalité dans son bureau où le thermomètre
flambait autour de quarante degrés !


West respirait avec peine. L’air chaud qu’il avalait, aggravait une
transpiration déjà bien abondante. Il se liquéfiait.


Kallman leur proposa de la citronnade.


— Il fait un peu chaud, mais on n’a pas assez d’énergie pour
se payer la climatisation. Faut pas se plaindre ; sur les champs, c’est
dix ou douze degrés de plus. On est plutôt vernis.


Rourke en convint.


— Alors que puis-je pour vous ?


Kallman n’avait pas encore trouvé un futal ajusté et une grosse
ficelle lui enserrait la taille. Ses groles étaient en si piteux état qu’on
entrevoyait ses orteils.


— On voudrait parler à deux types qui travaillent ici.


— Ils ont fait une bêtise ? demanda-t-il gravement.


— Non, rassurez-vous.


Kallman attendit que Rourke lui donne des détails, mais comme ils
ne venaient pas, il remplit leur verre et s’enquit des noms des deux hommes en
question.


— Gantz et Tixsuit.


— En effet, ils ne se séparent jamais ; ce sont de braves
gars. Parfois un peu durs avec les hommes, mais il faut savoir être dur. Pas
vrai ?


La citronnade glouglouta dans le gosier raide de West.


— Votre ami avait soif ! Qu’il se resserve. Je vais
chercher Tixsuit et Gantz. Excusez-moi quelques minutes, je n’en ai pas pour
longtemps. Mais asseyez-vous, faites comme chez vous.


Kallman quitta son bureau.


— Il est dans le coup ? interrogea West en s’épongeant le
front.


— J’en sais rien. Vaudrait mieux pas. Sinon ces deux connards
vont décamper.


En attendant, West vida la carafe de citronnade tandis que Rourke, lui,
examinait la pièce. Déjà remplie de paperasses. Nom de Dieu, mais ça ne
changerait donc jamais cette manie de tout noter ! Il souleva quelques
papiers. Ce n’était que d’interminables colonnes de chiffres. Des quotas de
production sans doute, imposés par un rond-de-cuir de Green-House Creek, lui, le
cul bien calé sur son fauteuil, la gueule rafraîchie par un ventilateur, jouant
avec sa calculette, tandis qu’ici les hommes tombaient comme des mouches en
binant et rendant à la fertilité ces champs abandonnés en jachères ces
dernières années. À en croire les chiffres, la production se traînait.


Combien de types allaient-ils crever pour faire grimper ces
colonnes ? Moïse n’avait pas tort. L’esclavage était de retour. Décidément,
le Mississippi ne changerait jamais ! West l’avait bien dit.


Il s’écoula peut-être une vingtaine de minutes et Kallman revint. Toujours
très véloce, agile, impénétrable derrière ses grosses loupes.


— Ils arrivent. Ils se changent.


Il avisa la carafe entièrement vide.


— Voulez-vous encore boire quelque chose ?


— Oui ! s’exclama West. J’pourrais écluser l’eau du
fleuve tellement j’ai soif.


— Ne vous y essayez surtout pas. Elle est totalement impropre
à la consommation. Elle est bourrée de saloperies. De quoi vous tuer. Sans
blague.


Il acheva sa phrase au moment où Tixsuit et Gantz apparaissaient.


— Voilà vos jumeaux !


— Merci, Kallman. Et débrouillez-vous pour dégoter une
climatisation. J’ignore comment vous faites, mais c’est à croire que vous êtes increvable.


— Que Dieu vous entende.


Rourke le salua et prit congé.


En grimpant dans la Jeep, Tixsuit et Gantz eurent un mauvais
pressentiment, mais il était déjà trop tard. À chacun son tour !














 


 


CHAPITRE XII


Le poing de West fracassa le nez de Tixsuit, qui eut l’impression
de recevoir une enclume en plein visage.


Tandis qu’il dégoulinait comme une morve le long de la paroi du
wagon, West attrapa Gantz par le col et l’attira si près de lui que Rourke crut
qu’il allait lui mettre la langue dans la bouche.


— On y passera le temps qu’il faudra, triste connard, mais tu
vas déballer tout ce que tu sais. Nous on sait déjà pour Jimenez. Dis-nous ce
que tu sais à propos de Washington. Sinon ta gueule va résonner comme un gros
tambour.


Washington ? Il en avait de bonnes, ce gros West ! S’il
racontait que lui et Tixsuit avaient réglé le compte de ce Nègre, cette brute
lui oxyderait le sang en moins de deux. C’était couru d’avance. Mais se taire
présentait aussi de sévères inconvénients. West pouvait s’acharner. Et son
punch finirait par le réduire en compote.


— Abel Washington ? Ça ne te dit rien ? On l’a ramassé
à midi près de la ferme des Hu. Tu sais, les Viets qu’on a occis l’autre nuit ?
Tu te souviens, espèce d’enculé !


— J’ai rien à voir avec ça !


Le visage abject de West ne décollait pas de son museau, son
haleine puait la piquette frelatée.


— Ah, bon ? T’as rien avoir avec les Hu ? Très bien.
Dis-moi pourquoi t’a rétamé Washington ? Qui t’a demandé de faire une
saloperie pareille ?


— Mais j’ai rien fait…


Sa voix le trahissait déjà. Un signe.


— Tu vois cette paluche ?


West lui agita sous le nez sa grosse main potelée bien que très
musculeuse.


— Elle va t’agripper les grelots et si tu ne me dis pas qui t’a
ordonné de buter Washington, elle va serrer tes roupettes jusqu’à ce qu’elles
ne soient plus que de la pâtée pour chat !


Gantz devinait qu’il ferait ce qu’il disait. Rourke que Moïse
regardait en douce afin de savoir si West mettrait réellement sa menace à exécution,
en était convaincu lui aussi.


— Alors ? Tu parles ou je commence à serrer ?


— OK… d’accord, je vais dire ce que je sais, mais ne me
frappez pas…


— Dommage…, soupira West.


Moïse écarquilla les yeux. Rourke hocha la tête. Oui il lui aurait aplati
les roubignoles sans problème. Et son soupir était sincère. Il était déçu. Comme
floué.


— On a descendu Washington.


— Avec l’autre connard ?


Il montra du pouce Tixsuit qui pissait le sang et n’arrivait
toujours pas à lever son cul du plancher.


— Oui.


Un « oui » piteux.


— Qui ? Qui vous a demandé ça ?


— Si je vous dis qui, on ne vaut plus un clou, on est cuits !


— Tu me fais pleurer, triste merde. Mais tu ne vaux déjà plus
un clou. T’as pas compris que vous êtes finis, toi et ce connard !


— Laisse-le un peu respirer, intervint Rourke.


Puis s’adressant à Gantz :


— On te garantit un petit séjour ici. Protégé, jusqu’à ce qu’on
ait mis au pas ce patelin. C’est un bon plan ? Non ?


C’était toujours mieux que se faire buter par Blackpool ou la bande
de Treper, songea Gantz.


— C’est le capitaine. Daniel Blackpool.


De honte, ses yeux ripèrent sur le plancher.


— Des faux durs, crois-moi, fit West à Rourke en quittant le
wagon. Ils n’étaient pas dignes de moi. Un moutard avec du poil à gratter les
aurait fait cracher !


Rourke laissa West faire son numéro et quand l’ex-sergent eut
retrouvé le ballast, il demanda à Gantz :


— Et pourquoi ? Pourquoi vous a-t-il demandé de buter
Washington ?


— C’est clair, fit Moïse. Limpide. Cette salope de Blackpool
voulait nous faire porter le chapeau pour tous ces meurtres. Et si vous n’aviez
pas été ce que vous êtes, son astuce aurait peut-être réussi.


— Merci de te l’entendre dire, commenta Rourke sobrement.


Puis Rourke s’alluma un cigarillo. Il réfléchit un instant puis
avança vers Gantz :


— Je suppose que vous n’êtes pas les seuls porte-flingues de
Blackpool ?


Rourke avançait ses pions, sans brusquer Gantz, mais celui-ci n’était
pas dupe. Il avait immédiatement compris ce qu’on attendait de lui. Déjà mal
parti, même protégé, balancer toutes les équipes équivalait à se faire tant d’ennemis
qu’il ne pouvait espérer leur fausser compagnie à tous.


— Tu devrais parler.


Tixsuit, qui s’était enfin redressé, la bouche et le nez plein de
sang, intervint. Une voix rauque, profonde.


— Tu ferais mieux de la boucler, oui !


Moïse le dévisagea.


— Et pourquoi donc ?


— Ça va ; on a dit ce qu’on savait ; mais faudrait
pas pousser le bouchon trop loin. J’suis pas une donneuse, moi !


— Tu trouves plus correct d’enlever un gars sans défense, et
de lui trouer la peau quand il te tourne le dos. Donneuse ? T’es qu’une
merde, une infâme petite fiote. Et je vais te dire quelque chose ; moi, j’ai
horreur de la violence gratuite, mais depuis que j’ai vu ce que vous avez fait
à la famille Hu, mes réserves habituelles se sont dissipées. Et si tu tiens à
la boucler, je rappelle mon ami West et on va vous corriger jusqu’à ce que tu
demandes grâce, que tu supplies qu’on t’achève.


Rourke avait parlé clairement, calmement, séparant chaque syllabe
comme pour mieux se faire comprendre, pour qu’ils n’aient pas le moindre doute
sur la réalité de la menace.


— Je veux des noms. Tous les noms que vous connaissez. Vous
êtes finis. Ce patelin sera remis au pas, quoi qu’il en coûte. Et si on ne
suffit pas à la besogne, on demandera du renfort.


Gantz, qui avait franchi le premier pas, s’adressa à son ami
Tixsuit.


— Il a raison. Il faut parler. On est cuits, tout le monde est
cuit ici. Et j’tiens pas à déguster pour les autres.


— Voilà une sage décision.


Tixsuit se rembrunit.


— Je vous donne les noms que je connais ; ceux dont je
suis sûr.


— Vas-y, mon pote. On t’écoute.


*

*   *


Quand Mallonay entra dans l’unique bar de Krampton, l’entrepôt où s’accumulaient
les caisses de whisky, Mike et Gebs biberonnaient sec. Déjà bien gris l’un et l’autre,
alors que Grossman dans son coin se roulait un joint.


— J’ai un tuyau pour toi Mike, claironna Mallonay.


Mike leva des yeux vitreux vers lui.


— Je t’écoute…


— J’ignore si c’est sûr, mais on croit que West a peut-être
fait le coup. J’ai retrouvé son chapeau sur le parking.


— Ça prouve quoi ?


— Navré, je croyais que ça t’aurait intéressé.


Et Mallonay fit mine de repartir.


— Attends une seconde.


— C’est un piège à con ! lança Gebs, étonnamment inspiré
pour un bouledogue.


— Ta gueule ! Boucle-la, pauvre cloche.


Revenant à Mallonay, Mike plissa les yeux et hocha la tête.


— Pas sûr que ce soit lui en effet. Mais c’est une piste. Maintenant
tu en fais ce que tu veux.


— Où c’est qu’il crèche le gros tas ?


— Un peu plus haut dans la rue. Je t’amène si tu veux.


Mike attrapa la bouteille de whisky et se redressa. Il chancelait.


— C’est un piège à con, grommela Gebs en repoussant sa chaise.


Grossman, toujours très obéissant, alluma son joint et rejoignit
Mike sur le pas de la porte sans chercher à comprendre.


— Si c’est une entourloupe, Mallonay, je te préviens que tu
casqueras.


— Pas si vite ! riposta Mallonay. Moi ; je ne fais que
te dire que le chapeau de West a été retrouvé près du parking. C’est un indice,
rien de plus. Tu prends ta décision tout seul.


— Mais oui, mon grand. Tout seul.


Ils sortirent et remontèrent la rue. Les mioches du coin achevaient
de ramasser les sauterelles.


— C’est là. Au premier. Où les stores sont baissés.


— Il y est ?


— J’en sais rien.


Mike décida alors d’y aller jeter un œil. Il ne prit pas la cage d’escalier
principale et emprunta l’escalier de service. Mallonay fermait la marche.


Gebs se glissa par la fenêtre à guillotine. La chambre qu’occupait
West se situait au bout d’un long couloir très étroit, qui se terminait par des
chiottes sur le palier.


Ils s’y pointèrent. À la file indienne dans le corridor. Mallonay
aperçut le petit écriteau sur la porte des WC. Et soudain un détail lui revint
à l’esprit. L’odeur de merde et de pisse de Freddy. Le constat de Pat :
« Le cadavre a séjourné dans des chiottes, c’est pour ça qu’il pue déjà autant. »


C’était clair : West avait gardé à vue Freddy dans son
sanitaire !


Gebs colla l’oreille contre la porte.


— Perdons pas de temps, fit Mike, complètement éméché.


— Vous devriez faire attention, les avertit Mallonay.


Le sourire sûr de lui de Mike était sans appel. Il se fichait
éperdument de West, de sa plaque d’agent fédéral. C’était de l’histoire
ancienne. Plus que des mots, du tape à l’œil.


Gebs prit son élan. Il se rua contre la porte, qu’il enfonça d’un
coup d’épaule, traversa la pièce et s’arrêta à bout de course devant les stores.


En se retournant, il vit Dempsey. Et Dempsey lâcha une rafale. Les
balles dessinèrent un pointillé dans le ventre de Gebs. L’ex-métayer, ahuri d’avoir
été touché, n’y croyant pas encore, recula, s’agrippa aux stores qu’il arracha.
Une dernière ogive de métal percuta son front. Au centre. Formant un cratère
aux bords sanguinolents. Puis, bien que l’impact n’y fût pour rien, il s’écroula
dans les stores, bascula par la fenêtre et plongea dans le vide.


Tout s’était joué en quelques secondes. Mike entra et alluma
Dempsey. Il le flingua du premier coup. Un œillet en pleine figure qui oblitéra
son œil droit. Dempsey vacilla. L’autre se ruait sur lui, s’emparait de son
AR16 et d’une violente gifle l’étendit.


Mallonay, resté prudemment en retrait dans le couloir, poussant
Grossman dans le dos, apparut alors, sachant que la partie était terminée.


Trois marmots, terrifiés, se pelotonnaient dans un recoin de la
pièce. Là où l’ancien proprio avait fait aménager une douche.


— Pas de trace de ton West ! fulmina Mike. Et cette
ordure de Dempsey a buté Gebs. Merde !


L’herbe envapait déjà Grossman, pas encore raide défoncé, mais ses
yeux hagards dénotaient l’effet de la drogue. L’herbe qu’on fumait par ici avait
des propriétés hallucinogènes et mieux valait, disait-on, ne pas trop corser le
joint. Grossman, lui, ne suivait pas ce conseil. Il avait une longue expérience
de la came. Quand il s’occupait de la régie publicitaire de son père, dans le
Tennessee à Nashville, ses clients étaient plus séduits par la dope qu’il leur
offrait que par les rabais plutôt chiches qu’il leur consentait. Ses soirées
étaient réputées, et les flics de la Mondaine, un quarteron de semelles de
crêpe avachis et tirant le diable par la queue, avaient exigé substantiels pots
de vin pour fermer les yeux.


Aussi lorsqu’il pénétra dans la pièce, ses yeux enfantins s’écarquillèrent
devant le spectacle. La fenêtre fracassée, les stores démantibulés, Dempsey
refroidi, à plat dos, un œillet sur sa trogne de poivrot.


Il émit un soupir d’ébahissement, siffla presque entre ses dents, puis
découvrant les mioches terrorisés, il fronça les sourcils.


— Qu’est-ce qu’ils fichent là ceux-là ? marmonna-t-il.


Mike le cingla du regard. Il ne supportait plus l’attitude de
Grossman. Toujours un wagon de retard. Et accroché à ses joints du matin au
soir.


— Prends les moutards et emmène-les.


Mallonay intervint.


— Pourquoi ?


— C’est pas tes oignons. Tu nous a mis dans le pétrin, alors
maintenant, tu me laisses faire et tu dégages !


Il avait presque hurlé.


Mallonay n’insista pas et redescendit l’escalier lestement. Gebs
gisait dans la rue. Quelques badauds jetaient un œil tout juste intrigués sur son
corps et se dispersèrent quand Mallonay apparut. Lui, on le connaissait. L’assistant
du capitaine Blackpool ! Aussi sachant par expérience qu’il valait mieux
ne pas se mêler des affaires des autres pour ne pas attirer le malheur sur soi,
ils se débandèrent.


À tout hasard, Mallonay tâta le pouls de Gebs. Non, inutile d’insister.
Il était raide mort. Pat venait de récolter un nouveau locataire pour sa morgue.
Ça en devenait presque lassant.


Mike, Grossman et les trois petits bridés grimpèrent dans le break
Ford, garé devant le bar, et Mallonay les regarda filer, se demandant ce que ce
tordu de Michael allait faire des gosses !


Il devait admettre que son intox avait étonnamment bien marché. Dempsey
logeait donc chez West. Pourquoi ? ça c’était facile à comprendre : Dempsey
avait parlé. Il avait sûrement raconté tout ce qu’il savait à propos du groupe
des Seigneurs. Sans doute était-il même remonté à la genèse. À Galatrie. À la
secte. Aux théories sur la race pure. Et West l’avait aussitôt protégé. Freddy
s’était fait surprendre. Il en était mort. Voilà, c’était limpide. Jusqu’à l’idée
de placer le travelingue dans la caisse de Blackpool pour lui en mettre un coup
dans le cigare, le faire douter…


Bien joué.


Ils savaient donc parfaitement que la mort de Washington était un
coup monté… qu’allaient-ils mijoter maintenant ?


Évidemment Mallonay devait tirer les conclusions de ce qu’il venait
d’établir. Puisque le vent tournait, il n’y avait plus qu’à tourner avec lui !














 


 


CHAPITRE XIII


— Hé ! Cassidy, y a deux gars qui voudraient te parler.


Cassidy somnolait sur un vieux sommier à mailles. Il supervisait le
travail de réhabilitation des berges du fleuve. Un travail considérable surtout
depuis les dernières grandes crues. Mais très utiles car à Green-House Creek on
comptait bien rendre de nouveau navigable le Mississippi, ne serait-ce que pour
acheminer plus au nord des convois de blindés, des hommes. Le transport fluvial
étant moins coûteux en carburant que par la route ou les airs.


Cassidy n’avait aucune compétence particulière en matière de génie
fluvial. D’ailleurs, le seul génie dont il pouvait à la rigueur se prévaloir c’était
celui du braconnage pour lequel il avait accumulé avant-guerre des amendes à répétition.
Car, comme les autres, Cassidy était un authentique redneck.
Ses aïeux venaient du nord de l’Écosse d’où ils avaient ramené toute une
superstition liée à la pleine lune, à la lande, au loup-garou…, bref le
folklore local bien connu.


Là, dans une petite cabane en bordure du fleuve, il pionçait donc
sur un vieux sommier à l’agonie, assommé par la chaleur et quelques verres de
trop. Il se leva en grognant, plaça son Colt dans son étui de ceinture, rajusta
sa chemise puis sortit.


Un gars sur une butte, trente mètres plus haut, brassait l’air
au-dessus de sa tête.


— Tu montes ou je te les envoie ?


— J’arrive, grommela-t-il. On peut pas avoir la paix, merde !


Il parvint quelques minutes plus tard si essoufflé au sommet de la
levée de terre, faite des alluvions du fleuve, que West eut pitié de lui. Sans
peser son poids, Cassidy était plutôt enrobé.


— Qu’est-ce que vous voulez encore ? rumina-t-il en
reconnaissant West.


West n’avait cessé pendant des jours de poser des tas de questions.
Il était plutôt accrocheur et vous mettait facilement les nerfs en pelote. À croire
que sa mère l’avait fait flic. Avec un insigne en guise de la cervelle.


— Tu faisais une petite sieste ?


— Ouais. Faut bien avec une chaleur pareille !


— La belle vie, quoi ?


Cassidy se recroquevilla. Ça sentait le roussi. Quand West devenait
agréable, c’est que cette crapule avait juré de vous faire la peau. Cassidy
avait suffisamment de jugeote pour le deviner.


— Bon… tournons pas autour du pot. Qu’est-ce que tu attends de
moi ?


— Zonberg, lâcha Rourke.


Aie ! Ça commençait mal. Cassidy eut le gosier soudainement
aussi sec qu’une pierre à briquet.


— Quoi Zonberg ?


— Tu te rappelles, c’est ce pauvre youpin qu’on a pendu par
les pieds pour lui faire mijoter la citrouille dans un chaudron…


— Youpin ?


— Ben oui, ricana West avec un rictus en forme de sourire de
crocodile, c’est comme ça qu’on dit par ici, non ?


— Bof. Moi j’ai jamais fait de politique. J’ai même jamais
fréquenté de juifs. Y en a pas beaucoup dans l’agriculture, tu sais !


Tout en devisant, Cassidy évaluait les différentes possibilités qui
s’offraient à lui. Primo, passer des aveux instantanés… Mais ce ne serait pas
très glorieux. Deuxio, essayer de se disculper. Mais Ollie n’était pas une
andouille et il parlerait dans le vide ; il finirait de toute façon à la
casserole et il aurait usé sa salive pour rien. Continuer de les promener en
bavardant bêtement… c’était quelques minutes de gagné tout au plus. Il rejeta
cette solution. Restait alors la fuite. Il pouvait sortir son 45 et tenter de dézinguer
ces deux guignols. Mais West n’était pas manchot non plus et le grand
escogriffe tout en cuir noir qui l’accompagnait se trimballait avec deux
superbes Detonics sous les aisselles, autant dire qu’il savait sûrement s’en
servir et qu’il le crucifierait séance tenante.


Il pouvait encore fermer sa gueule et attendre.


— C’est toi qui as eu l’idée d’ébouillanter Zonberg ?


West s’adressait à lui comme à un vieux copain, un soir de muflée, adossé
le long d’un interminable bar.


— J’vois vraiment pas où tu veux en venir, West.


— On ne fait rien que causer tous les deux.


— Dans ce cas…


Cassidy comprit qu’il ne leur échapperait pas.


— Alors c’est toi ? insista West.


Qu’il continue de tergiverser avec West et ce gros tas allait lui
entrer son Stakeout dans la bouche, lui astiquer la luette, et lui gonfler une cartouche
de 12 sur le cervelet.


Cassidy hocha la tête.


— J’me suis laissé entraîner. Je regrette, crois-moi ! D’autant
que j’l’aimais bien ce vieux Zonberg…


— J’m’en doute, pour l’avoir bichonné comme tu l’as fait.


— J’ai dit que je regrette. Je suis navré ! Qu’est-ce que
tu veux de plus ?


— Qui menait le bal ? Sans te vexer, t’es trop con et
trop balourd pour avoir l’idée de tout ce raffinement.


— J’te le fais pas dire. Y a pas plus con que moi !


Cassidy essayait tout. Qu’avait-il à perdre ?


— Qui ? Allez sois gentil, y fait chaud et je commence à
fondre sous ce putain de soleil.


Cassidy les regarda à tour de rôle. Il réfléchissait. Pesant le
pour et le contre. Ce qui fut très rapide. Qu’il la boucle et West le ferait
valser. Il y a des gens comme ça dont on sait à première vue qu’il ne faut
surtout pas les contrarier. Parce qu’avec eux on n’aura jamais le dernier mot.


— Et si ce mec apprend que je l’ai donné ?


— Tu nous donnes son nom, on le cueille dans la demi-heure qui
suit. On lui règle son sort. Tu n’as rien à craindre.


Et si Mike leur faussait compagnie ? Ce type était un vrai
fondu. Pervers. Cruel. Dieu sait comment il se débarrasserait de lui !


— Ben, si c’est sûr que vous le poissez tout de suite…


West n’était pas stupide. Il avait compris en un clin d’œil ce que Cassidy
allait tenter. Ce con se rua sur eux, hurlant comme une bête cherchant à se
donner du courage. Mais West n’eut qu’à faire un pas de côté, tendre la jambe
et laisser Cassidy se prendre dedans. Malgré son poids, il décolla
littéralement de terre. Après un bref vol plané, il s’aplatit lourdement, soulevant
à son arrivée sur le sol un copieux nuage de poussière.


Celui qui avait appelé Cassidy quelques instants plutôt, se
retourna, vit son ami s’écraser dans la cendre et se précipita.


— Mais qu’est-ce que vous faites ? Vous avez pas le droit
de le toucher !


Le canon brûlant du Detonics de Rourke le stoppa dans sa course. Le
gars s’arrêta net. Louchant sur le flingue, il déglutit alors que Rourke lui
lançait :


— Quels sont tes arguments, minus ?


— Heuu, c’est que…, bredouilla-t-il.


— Décampe ! Et vite.


N’importe quel type sensé se serait déballonné comme lui. Il
repartit en sens inverse, piteux, comme sous les huées d’une foule vindicative.


West avait délesté Cassidy de son Colt. Il l’agrippa par le col et l’aida
à se relever.


— Tu comptais aller jusqu’où ? Chez qui ?


Cette fois le ton amical avait fait place à un grognement bestial.


— Ce type est un vrai maboul. Si je parle, il me fera la peau.
Tu dis que tu le poisseras dans la demi-heure. Et si t’échoues ? Hein ?
Je parle, il me bute ; je parle pas, tu me butes.


— Bien observé.


— Ouais, mais lui en plus, y va me faire déguster avant…


— Et moi ?


— Non, t’oserais pas…


— J’vais me gêner !


*

*   *


Blackpool ressemblait à un gosse prostré. Il avait sifflé plus d’alcool
qu’il ne lui était permis, et l’ivresse au lieu de le dégeler l’avait pétrifié.


Ce n’était plus qu’une épave, une carne, observa Mallonay. Plus
personne ne miserait sur un type pareil ! Une lavette. Incapable de se ressaisir.


— Ce Mike est un vrai cinglé, tu sais. Ce qu’il va faire avec
les gosses, je préfère même pas y penser.


Il parlait seul Mallonay. Effondré sur une chaise, les bras ballant
le long de son corps avachi, les yeux mornes, rivés au plancher, Blackpool
planait. Il s’engluait. Empêtré dans une mélasse immonde d’où il ne referait
jamais surface. La leçon avait été dure, mais il la méritait. Du moins était-ce
l’avis de Mallonay. La vengeance est un plat qui se mange… on connaît la suite.
Là, il s’en délectait, il la savourait. La vision de cette chiffe molle l’emballait.
Souvenir inoubliable.


— Tu n’as plus besoin de moi ?


Il attendit une réponse pour la forme, puis se leva.


— À plus tard, Blacky !


*

*   *


— Tu le mets avec les autres.


West poussa Cassidy vers le wagon. Un grand Noir le chopa par le
bras et le fit grimper dans sa taule.


— Ça se remplit, sourit Moïse. Lentement, mais sûrement.


— On sait qui a buté Zonberg, annonça Rourke.


— Et qui donc ?


— Un certain Michael Curtis.


— On aurait dû s’en douter. C’est le plus givré de tous. Lui
et Sellers.


— Sellers ?


— Ah ! celui-là c’est un numéro. Un vrai sadique. À ce qu’on
dit il a noyé sa femme parce qu’elle ne voulait pas avorter.


— Et on le trouve où, ce brave garçon ?


— Pas difficile. Mais pour l’atteindre ce ne sera pas de la
tarte. Il s’occupe de la sécurité de la maison de Treper. Il a fait bâtir tout
autour de la propriété un mur d’enceinte surmonté de barbelés, bourré de pièges
électroniques, et crénelé de tessons de bouteille.


Moïse attrapa un bout de papier, ramassa un crayon dont il mouilla
la pointe comme un écolier appliqué.


— Regarde. Là c’est la baraque, autour le mur d’enceinte. Tu
vois, ça ressemble à un quadrilatère. Eh bien, à chaque angle, tu as une
tourelle, avec projecteur et mitrailleur. L’ensemble est relié par un
dispositif radio très efficace. Et comme ce fort est construit sur une levée de
terre, ils ont une vue panoramique imprenable.


Moïse leva les yeux vers Rourke.


— Comme tu le vois, c’est pas du gâteau. Ils te buteront avant
même que tu aies pu voir le mur d’enceinte.


— Mais je te rappelle que les occupants de Fort Apache, répondit
Rourke, se sont fait piquer. Ce mec, si protégé soit-il, n’est pas à l’abri de
mes soufflants.


Moïse haussa les épaules.


— C’est bien d’avoir confiance en soi, dit-il, mais méfie-toi
quand même. Ce coup-là, il pourrait t’être fatal.


— Et combien y a-t-il de gars dans cette forteresse ?


— Au moins une vingtaine, dont une partie qu’on n’a jamais vue.
La garde rapprochée du Führer. Pour Treper, Hitler était une mauviette, une lavette.
Il prétend qu’à cause de sa syphilis mal soignée, le grand Sachem s’est mis à
débloquer, qu’il n’était entouré que de minables. Des béni oui-oui. Des gars
comme Himmler, qui avait besoin de consulter son astrologue pour choisir sa
chemise ; ou Borman, ce petit trapu, ancien de la Reichwehr « noire »,
qui faisait du sabotage du temps de l’occupation française de la Ruhr et qui se
serait plutôt fait hara-kiri que contredire le grand manitou. Ou encore Müller,
le grand caïd de la Gestapo, un ancien flic promu au sommet de la hiérarchie et
qui, vers la fin de la guerre, léchait le cul des Russes ! Il bandait pour
Staline… je n’invente rien. Il l’a écrit.


— Qui ça ?


— Eh bien, Treper ! Il a écrit tout ça dans un petit
bouquin qu’on distribuait sous le manteau. Prix de vente, un dollar. Galatrie
était le mécène. Une diatribe comme t’en as jamais sûrement lue ! Anti-juif,
anti-Négro, anti-bougnoule… et même, c’est pas croyable, anti-Ku Klux Klan. Eh oui !
Lui et le Klan étaient fâchés à mort. Le Klan trouvait que Treper en rajoutait.
Qu’il allait trop loin. C’est dire…


— T’as l’air bien renseigné, observa Rourke.


— J’ai aucun mérite. Mon grand-oncle s’appelait Luther King.


— Nom d’une pipe !


West qui avait entendu cette confidence, sourcilla. Comme si on venait
de renverser dans son slip un sachet de poil à gratter.


— Remets-toi, Ollie, plaisanta Rourke. C’est une blague.


— Le petit-neveu de King, merde ! Si je pouvais savoir…


Cette nouvelle l’avait estomaqué.


— Tu l’as connu ?


— Pas beaucoup… Ils ne m’en ont pas laissé le temps !


Ce « Ils », la clé du mystère que jamais sûrement
personne n’éluciderait.


— Bon, si je comprends bien, on a encore du monde à voir…


La liste était longue en effet car Cassidy avait balancé pas mal de
noms. Le groupe de Treper, que protégeait Blackpool, n’était pas un gang squelettique
mais une bande presque pléthorique. Ils avaient drôlement recruté. Il est vrai,
comme disait West, que le Mississippi leur offrait un filon en or : la
tradition et un goût immodéré pour le lynchage !














 


 


CHAPITRE XIV


— Cette crapule, ce raté de Dempsey était dans la chambre de
West ? Chez ce gros lard ?


Treper le savait déjà et sa question n’était que pure rhétorique. Il
gambergeait. Plus exactement il voyait rouge. West, ce gros lard comme il disait,
n’avait rien à lui envier, à lui, Treper, qui ne bougeait que pour asseoir ses
fesses royales de führer d’opérette sur les chiottes somptueuses qu’il s’était
fait construire. Chiottes, il faut dévoiler les dessous de cette affaire, qu’on
vidangeait à la main car la chasse ne tirait plus d’eau, et le tout-à-l’égout
avait été englouti avec le reste du confort traditionnel de la belle et
enviable civilisation américaine.


Ses fesses, il les bougeait aussi pour aller au lit. Où il aimait
être attaché et se faire fouetter jusqu’au sang. Un vice devenu avec le temps
un rituel, une véritable religion.


Le flagellant changeait, mais le flagellé restait le même. Treper
recevait les coups avec délices mais n’en donnait jamais. Cette correction qui l’excitait,
lui, apportait la purification qu’exigeait son cerveau malade, déglingué. Puni,
les fesses à vif, il souriait béatement, après avoir mollement dressé son
membre, dont « on » arrachait tout au plus quelques gouttes de
semence stérile.


— Il a donc parlé à ce West ! Il a tout raconté.


Mike s’était dessoûlé. Il savait qu’avec Treper, ces écarts, surtout
durant le boulot, étaient formellement proscrits. Non seulement proscrits, mais
le contrevenant risquait la disgrâce… autrement dit il était expulsé, rejeté, renié.
Et parfois même liquidé.


— Ça change quoi, au juste ?


— Sombre imbécile, si West sait, West doit être effacé. Et ses
petits amis vont très mal prendre sa disparition.


— Il a tué Freddy…


— M’en fous de Freddy, c’est le dernier de mes soucis. Freddy
avait fait son temps… et il a sans doute commis une erreur qui lui a été fatale.
Non, cette histoire se complique et je n’aime pas ça…, mais pas ça du tout.


— On bute West ? Il est chez les Négros…


Sur ce, un gars entra. Un type de la garde personnelle de Treper, un
grand rouquin défiguré par un éclat de grenade, une oreille en moins ; on
prétendait que depuis le jour où la patate lui avait sauté au nez, il avait
juré de ne plus jamais se regarder dans une glace…


En revanche, les autres ne pouvaient éviter de le voir et il avait
fallu du temps à Treper pour s’habituer à lui. À sa sale gueule d’estropié. Il
portait le prénom peu répandu de Nathanaël… et refusait de dire son nom.


Chacun a droit au mystère, répondait-il chaque fois qu’on lui
posait la question.


— On nous a signalé que quelques gars de nos équipes ont été
capturés par West et son copain, Rourke, je crois…


— Comment ça, capturés ?


— Ils ont commencé à Lafuma avec Gantz et Tixsuit, puis
Sheridan et Forman, puis tout à l’heure, ils ont emmené Cassidy.


Nathanaël était un gars au sang-froid étonnant. Depuis le mauvais
sort qui l’avait défiguré, rien ne semblait plus l’effrayer. Il n’avait peur de
rien.


— Ils ont une liste, maugréa Treper. Ils ont forcément une
liste.


— À mon avis, ils sont en train de l’allonger à mesure qu’ils
ferrent nos gars.


— À part Sheridan, ceux-là appartiennent aux unités de
Blackpool.


— Si Sheridan parle…


— Alors très bien, Mike, tu choisis cinq types et tu bats le
rappel. Prends une fourgonnette. Et commence le ramassage. Ils sont deux, et
nous une bonne centaine.


Mike se racla la gorge.


— C’est qu’ils sont avec Moïse et ces noirauds pèsent plus
lourds ; on sait qu’ils ont des armes.


— On ne va pas trembler devant cette bande de singes !


Évidemment qu’il n’en était pas question ! Mais entre les
bavardages sans suite à propos de la pureté raciale et les actes, parfois se
crée un décalage.


— Allez, on a assez traînés, toi, Nat, dis à Sellers que je
veux le voir.


Le fortin du plumitif Treper s’animait. Celui-ci avait bien compris
quel danger il courait. Qu’on s’en prenne à son repère et c’en serait fini de
tous ses rêves ; les fédéraux ne le louperaient pas.


Mais il n’était pas sûr d’avoir le courage nécessaire pour se
supprimer si son château de cartes s’écroulait. Recevoir une violente raclée sur
les fesses était une chose, et payer pour ses crimes au bout d’une corde en
était une autre, malgré ce que le divin marquis français, Donatien de Sade, avait
pu prétendre au sujet de la strangulation… et de l’indicible bonheur quelle procurait :
la prodigieuse érection qu’elle engendrait.


*

*   *


Pat, le légiste, posa sur West un regard réprobateur. Il n’avait
pas apprécié son numéro avec Blackpool. Ce gars était une brute. Sans la moindre
éducation. Pat gobait encore les fadaises du capitaine, ses manières très
édulcorées. Il prenait ça pour un comportement de gentleman.


— On veut voir Hashley. Où est ce fils de pute ?


Hashley, un aide de Pat, à la fois brancardier et fossoyeur, était
un petit homme minuscule avec des jambes torses de jockey. Il n’avait guère de
conversation hormis son charabia hystérique sur les bamboulas qui avaient sapé
l’ordre divin, mais en dehors de cette obsession c’était un brave type… pour
Pat évidemment. Bien trop naïf le toubib qui n’avait jamais rien décelé d’anormal
ou de curieux dans les agissements de ses proches.


Le visage décomposé et le ton brutal avec lequel West s’exprimait
mirent Pat sur ses gardes.


— Que lui veux-tu ? Encore un passage à tabac ? J’en
ai assez de voir…


West entraperçu Hashley dans une pièce voisine. Celui-ci, au regard
de l’ex-sergent de police d’Atlanta, devina qu’il devait décamper. Il lâcha le
plateau qu’il portait : bistouris, ciseaux et autres écarteurs giclèrent
sur le sol.


West s’élança. Mais Pat crut nécessaire de faire écran et West le
percuta si violemment que le légiste recula, heurta la table à découpe, où Dempsey,
l’orteil étiqueté, gisait paisiblement…


— Mais…, suffoqua Pat.


Il tenta de ne pas tomber, mais en se rattrapant, il poussa Dempsey
qui s’écrasa par terre.


West fonça vers la pièce voisine. Hashley avait déjà disparu. Et
comme West se traînait, poussif, il réussit à le semer d’entrée de jeu.


L’autre pièce par laquelle il avait filé, était encombrée de
meubles, de brancards, de pierres tombales, d’outils de jardinage et Hashley
dans sa fuite renversa tout ce fatras derrière lui dans un bruit d’enfer.


West l’entrevoyant au coin d’une porte, appuya sur la détente de
son Stakeout ; au point d’impact, la moitié de la porte se pulvérisa.


L’enflure courait vite, malgré ses jambes arquées. À moins que West
n’ait plus eu assez de jus dans les muscles pour jouer à ce petit jeu.


Heureusement qu’il avait son pompe ! Ce joujou réduisait son
handicap.


Il enjamba les meubles et autres outils renversés, et parvint à
bout de souffle à la porte qu’il avait massacrée.


Elle donnait sur le cimetière. Il aperçut au loin la silhouette
ramassée de Hashley qui galopait vers le fleuve, bondissant au-dessus des
tombes comme un sauteur de haies.


L’écart se creusait. Ce petit salaud allait lui glisser entre les
doigts. C’est alors que Rourke au volant de la Jeep pila devant lui.


— Allez, grimpe !


Il redémarra. West se cramponna et faillit se retrouver à l’arrière.
Pat avait surgi.


— Arrêtez ! Mais qu’est-ce que vous faites ? Que se
passe-t-il ?


Rourke entama alors un slalom entre les tombes. La Jeep bondissait
sur le terrain bosselé et West ne ménagea pas sa peine pour se maintenir dans
la voiture.


— Cette ordure va nous échapper !


Ses dents claquaient de fureur.


— Attends un peu, pas de défaitisme avec moi, Ollie.


Le petit Hashley, court sur pattes, détalait la pente herbeuse. Il
filait vers le Mississippi. Peut-être s’était-il d’abord dit que West coulerait
à pic dans la flotte. Puis quand la Jeep avait apparu, il avait pensé qu’ils ne
l’auraient pas facilement s’il réussissait à plonger dans le fleuve, la Jeep n’était
pas amphibie !


Pour Rourke, ces calculs étaient vains. Il le rejoindrait, l’arraisonnerait.
Si nécessaire, il le flinguerait. Pas de cadeau. Ils avaient commencé l’épuration ;
et il n’était pas question que le moindre poisson, fût-il minuscule, ne passe à
travers les mailles du filet.


Pour l’instant, Hashley avait encore de l’avance, mais elle
diminuait. La Jeep affrontait un terrain de plus en plus accidenté et
terriblement hasardeux.


L’autre en profitait, pas plus haut qu’un gamin de douze ans et
semblant porter un cerceau entre les jambes.


Il tentait crânement sa chance. Rourke devait admettre qu’il avait
des mollets de sprinter. Et le souffle d’un marathonien.


Mais la chance a ses limites. Et Hashley fut bientôt rejoint.


Le fleuve pourtant n’était qu’à deux cents mètres lorsque West
épaula son pompe et cracha deux cartouches au-dessus de la tête du fuyard.


On imagine sans peine quel effet ce genre de choses doivent
provoquer. Comment blâmer Hashley ? Le traiter de lavette ? Il stoppa
net. Mais il resta de dos, alors que la Jeep pilait à son tour.


Rourke descendit.


— Si t’as un flingue, jette-le avant qu’il ne soit trop tard…


Hashley se retourna. Lentement. Un faux geste et hop ! le grand
type en combinaison de cuir noir lui donnerait son dernier frisson. Son gros calibre 45
scintillait. Il flambait en plein soleil. Encore plus effrayant.


— J’ai pas d’arme.


L’échine en compote, essoufflé, enragé, West avança vers Hashley.


— Me faites pas de mal…, pitié…


Rourke se demandait pourquoi Hashley portait un pyjama bleu…


— J’ai une sainte horreur qu’on me fasse courir comme ça, le
tança West qui, le visage barré d’un rictus démoniaque, lui enfonça la crosse
de son pompe dans le ventre.


Plié en deux sous le choc, l’autre balbutia :


— Navré… me faites pas de mal…


— Laisse-le, Ollie. On le cuisinera plus tard.


— Allez grimpe, sale morveux.


Rourke ne put s’empêcher de demander :


— Un pyjama bleu, pourquoi ?


— Ça ou autre chose…


Hashley reprenait difficilement son souffle et monta, presque
soulagé, à l’arrière de la Jeep.


Puis, cette fois à allure raisonnable, Rourke fit marche arrière et
revint à l’église presbytérienne.


Pat abasourdi et crédule devant tout ce cirque qu’il ne comprenait
pas, était toujours là, debout, son tablier bleu maculé de sang.


— Va-t-on m’expliquer à quoi ça rime ?


Puis en s’adressant à West :


— Toi, ne mets plus les pieds dans la salle d’autopsie.


Il s’emportait.


— … j’ai pas l’habitude de maltraiter mes clients, et par ta faute
j’ai renversé ce pauvre Dempsey. Sais-tu, grand crétin, qu’un cadavre se casse
facilement. Il se raidit dans les premières heures qui suivent la mort et je
crois bien que Dempsey s’est cassé le bras…


— T’as qu’à lui mettre un plâtre, rétorqua West. Et arrête de
me casser les couilles !


— Bon, ça suffit.


Pat avisa les menottes qu’Hashley portait, les mains dans le dos.


— Mais qu’est-ce qu’il a fait ? Je dois savoir ! Hashley
travaille avec moi. J’ai entièrement confiance en lui.


Il ignorait qu’en tenant de tels propos il devenait naturellement
suspect. Rourke savait pourtant qu’il était hors du coup et lui tapota gentiment
l’épaule.


— Te mêle pas de ça ! T’auras que des ennuis. Bichonne
tes clients, répare ce pauvre Dempsey que les petits copains de Hashley ont
buté, et laisse-nous faire le ménage.


— Le ménage ? répéta-t-il, interloqué. Quel ménage ?


— Oublie ça…


— M’enfin… Un croque-mort ferait fortune avec des gens comme
vous…


Le brave légiste ne savait pas si bien dire. D’autant qu’ils en
étaient tous encore au round d’observation…














 


 


CHAPITRE XV


Mallonay gesticulait devant le bureau du shérif comme si on lui
avait glissé un crotale dans le pantalon.


Rourke s’arrêta. Il aperçut, plus haut dans la rue, une
fourgonnette verte, carrosserie délabrée, peinture écaillée, criblée de balles.
Vitres teintées. Elle semblait vide, mais l’instinct de Rourke lui disait au
contraire, quelle était pleine comme un œuf. Et qu’il fallait s’en méfier.


Il descendit.


— Je reste là avec cet enfoiré. Et on va discuter tous les
deux.


Mallonay se contenta de Rourke.


Qu’avait-il de si intéressant à montrer et pourquoi faisait-il
cette tronche ?


Rourke n’allait pas tarder à l’apprendre. Il le suivit. À l’intérieur,
l’atmosphère était tendue, électrique ; les visages étaient graves et
pourtant indifférents aussi. Quelque chose s’était passé, mais quoi ?


— Il faut d’abord que je vous dise comment c’est arrivé pour
Dempsey.


Rourke n’avait pas eu le temps de s’interroger sur ce qui avait
valu à Dempsey, l’ancien échotier du Courrier du
Mississippi, de se retrouver à la morgue. En revanche, le sort
des enfants de Hu l’inquiétait sérieusement. Il croyait tout bêtement que
Dempsey avait commis l’imprudence de sortir ; les rats lancés à sa
poursuite ne lui avaient alors laissé aucune chance. Une balle en plein front, lui
avait appris Ollie.


Mallonay entraîna Rourke à part. Près d’un cagibi qui empestait l’air
avec son odeur de renfermé et de moisi !


— Ce chapeau vous dit quelque chose ?


Rourke reconnut le panama blanc de West. Il se souvint qu’il l’avait
perdu quand ils étaient allés planquer Freddy dans la Cadillac de Blackpool.


— Je crois que c’est celui d’Ollie ? Et après ?


— On l’a retrouvé dans une ruelle. Blackpool a imaginé que
West était le salopard qui a placé le macchabée dans la Cadillac.


Rourke fit celui qu’agaçait ce conciliabule en aparté, sans réel
intérêt, et qui ne savait rien de cette histoire de macchabée et de Cadillac.


— J’ai pas de temps à perdre, Mallonay.


Mallonay lui expliqua ce qu’il savait déjà. Puis il lui apprit que
Michael Curtis avait décidé d’aller jeter un œil chez West.


— Pourtant ils étaient tous les deux concurrents, lui et
Freddy ; rapport à Treper, si vous voyez ce que je veux dire. Mais Freddy
n’en demeurait pas moins un gars de leur bande.


Et les gosses ? se morfondait Rourke.


— Ils sont montés chez West et Dempsey leur a tiré dessus. Il
a eu Gebs…


Rourke feignit tout ignorer de ce Gebs, ce qui était presque exact,
car Cassidy avait donné son nom et affirmé qu’il avait été de la virée chez ce malheureux
Zonberg.


— Ils ont flingué Dempsey. Enfin, c’est Mike qui l’a buté. Et
ils ont emmené avec eux les gosses, les fils de Hu.


— Où ça ?


— Je suppose qu’ils sont à cette heure chez Treper…


Au fortin, imprenable selon Moïse. Rourke détestait ce genre de rebondissement.
Ces petits risquaient de le gêner car Treper essaierait sûrement de s’en servir
d’otages.


— Je suis désolé, mentit Mallonay qui aurait livré père et
mère pour sauver ses fesses et se sortir de ce sac de nœuds.


— Et que fait Blackpool ? Où est-il, ce con ?


— C’est ce que je voulais vous montrer.


Ils quittèrent l’embrasure de la porte du cagibi ; et Mallonay
conduisit Rourke au sous-sol.


Une pièce assez sombre avec un guichet qui formait une équerre. Bien
rangée. Mais cafardeuse.


— Suivez-moi…


Mallonay l’entraîna vers les cellules que Blackpool avait toujours
fait entretenir. Toujours dans le cadre des actions de réhabilitation…


— Voilà. Il est là. Juste à votre droite.


À tout hasard, Rourke dégaina un de ses Detonics Scoremaster
calibre 45.


— Je vois, marmonna Rourke en rempochant son soufflant.


Blackpool gisait dans une mare de sang. Sur le carreau de la
cellule. Un poignard lui traversait encore la gorge. Ses moustaches semblaient s’être
redressées quand la pointe avait transpercé le gosier.


— Il s’est suicidé, dit Mallonay. C’est tout à fait
inexplicable.


— Ah, bon… Maintenant, en tout cas, c’est vous qui prenez la
relève. Il faut que vous avertissiez Green-House Creek.


— C’est déjà fait. On envoie demain une équipe d’inspection.


— Des bureaucrates ? faillit s’étrangler Rourke.


— Blackpool était un bureaucrate, vous savez.


— Tu parles ! Un plouc débile qui se prenait pour un
chroniqueur mondain. Il a pété plus haut que son cul et voilà où ça l’a mené.


Mallonay fronça les sourcils.


— Il est mort. Encore chaud devant vous…


— Et Abel Washington, tu connais ? Celui qui, par on ne
sait trop quel miracle, a surgi dans un fourré près de la ferme des Hu, celui
que Blackpool nous a indiqué comme un complice potentiel des gars qui ont fait
tout ce raffut à la ferme des Viets ! Blackpool n’était qu’une ordure. Et
son suicide nous privera seulement de devoir le liquider nous-mêmes.


— Je ne comprends pas…


— Oh que si, tu me comprends. Et si tu veux un conseil, change
vite ton fusil d’épaule. Sinon tu vas boire le bouillon, toi aussi !


Il était donc tout à fait inutile, se dit Mallonay, de poursuivre
dans ce registre. En moins de temps qu’il n’en faut à une girouette pour
tourner, il lança :


— Que dois-je faire ?


Il n’eut pas le temps de l’apprendre, au même moment une violente
explosion ébranlait les murs de la prison.


La Jeep avait été pulvérisée. Quelques morceaux de tôle calcinées
continuaient de flamber quand Rourke arriva sur les lieux ; le temps de voir
démarrer la fourgonnette verte. Son flair avait encore vu juste. Maigre
consolation puisque Hashley avait subi un sort comparable à celui de la bagnole
et que West gisait au sol, une jambe pleine d’éclats de métal.


— Mallonay ! Va chercher le toubib et en vitesse.


Il courut, grimpa dans la Cadillac du défunt Blackpool et partit en
trombe.


— Ça va, Ollie ?


— Ouais, grogna West ? C’est superficiel, rien que des
éclats.


— Faut nettoyer. Tu sais qu’il faut faire gaffe. La plus
petite infection dans ce bordel et tu dégages sans t’en rendre compte.


— Compte pas là-dessus pour te débarrasser de moi. Eux non
plus ne m’ont pas eu… et c’est pas faute d’avoir essayé. J’crois bien que ces
fils de pute avaient un RPG7. Celui qui a tiré, visait drôlement juste. J’ai eu
le temps de me tailler mais ce con d’Hashley est resté assis comme un abruti, la
gueule enfarinée, comme s’il attendait la visite du bon Dieu en personne !
Quel con !


Décidément on n’était guère curieux dans ce patelin. Les rares
pèlerins qui s’étaient attroupés après l’explosion, avaient brièvement estimé
les dégâts, regardé la carcasse de la Jeep fumante, les restes carbonisés d’Hashley
et le corps de West avachi par terre, la jambe sanguinolente, puis s’étaient
tranquillement dispersés.


Pas curieux ou tellement effrayés qu’on pût les confondre avec des
gars que la bande à Treper avait visiblement décidé d’éliminer ?


Moins de quinze minutes plus tard, la Cadillac revenait avec Pat à
son bord.


Il descendit rapidement, la trousse à la main, et s’accroupit près
de West.


— Et dire, observa-t-il, que cette région est soi-disant une
zone de réhabilitation… une zone pilote…, c’est à mourir de rire.


Il examina les plaies de West et conclut qu’il avait eu beaucoup de
chance, aucune artère importante n’avait été touchée.


— Je vais nettoyer ces plaies, te bander la jambe. Tu pourras
marcher. Mais ça risque de saignoter quelques temps. Tu veux un vieux reste de
morphine ?


— Merci, toubib, bougonna-t-il. Y a qu’la connerie des gens
que je supporte pas. La douleur ? J’la sens pas ! Juré.


Il fanfaronnait un peu, mais Rourke savait qu’il était coriace et
rebelle au mal.


— Décidément, il t’en faut un peu plus pour te fermer le
clapet ! plaisanta le légiste en se relevant.


Il boucla sa trousse.


— Qu’on le rentre dans le bureau de Blackpool. J’peux pas
travailler en plein soleil.


*

*   *


Rourke alluma un cigarillo. Mallonay avait déjà pris la place de
Blackpool. Il occupait son fauteuil.


— Une fourgonnette verte ?


— Exactement. Je l’ai repérée tout de suite en arrivant.


— Elle appartient à Treper. Ils s’en servent pour…


— Te fatigue pas, on est au courant.


— On va avoir affaire à forte partie. Entre Mike et Sellers, il
n’y a que des cinglés là-haut.


Là-haut, c’était bien sûr le fortin de Treper, situé à la sortie de
Krampton sur la levée de terre qui dominait la ville, les routes avoisinantes
et naturellement le fleuve.


— Je veux que tu ailles les voir.


Mallonay blanchit.


— Mais…


— Tu vas essayer de savoir ce qu’ils veulent. J’aime pas qu’ils
aient pris les gosses. C’est le grain de sable.


— Il me fera buter.


— Non. Il veut certainement lui aussi négocier. Faut l’embrouiller.


— Il préférera se flinguer, mourir comme Hitler dans son
bunker, plutôt que négocier quoi que ce soit. Ce type est fêlé. Il faut que tu comprennes
à qui tu as affaire. C’est un malade.


— Mon petit doigt me dit qu’il doit avoir une trouille bleue
de mourir.


— Négocier quoi ? soupira Mallonay, déjà résigné à l’idée
qu’il allait devoir maintenant grimper chez le barjot.


— Les gosses. Ce qu’il veut en échange des gosses !


Mallonay sourit.


— Ce qu’il veut ? C’est facile à deviner. Toi et West.


— Fais comprendre à cet imbécile qu’il n’a pas le choix. Ou il
transige ou en envoie des commandos réduire son antre en miettes. Il n’a pas le
choix.


— Et les gosses ?


— Il y a des limites à tout.


Cette remarque étonna Mallonay. Il avait cru que Rourke n’oserait
pas aller si loin.


En fait, Rourke tenait à le lui faire croire afin qu’il se montre
le plus convaincant possible avec Treper.


— Saute dans la Cadillac et vas-y.


Mallonay obéit. Il quitta son fauteuil, ramassa un chapeau de
paille sur une table.


— J’espère que ça ne tournera pas mal, souffla-t-il avant de
sortir.


— Sait-on jamais, rétorqua Rourke.


West était déjà debout. Il avait serré la main à Pat, les deux
hommes se tapaient maintenant sur l’épaule. Mallonay en passant devant eux, demanda
à Pat s’il voulait qu’il le dépose à l’église presbytérienne avant de grimper
chez Treper.


— Volontiers.


West, clopinant, les accompagna jusqu’à la Cadillac.


Rourke le rejoignit ; le soleil ne baissait pas les bras. Et
malgré quelques nuages qui le voilaient de temps à autre, c’était une journée
écrasante ; la chaleur caniculaire devenait franchement insupportable.


— Nous voilà à pied !


— Pas vraiment, fit Rourke. Briggs m’a dit que ma Harley était
réparée. On n’a qu’à passer la prendre.


Cinq minutes plus tard, ils débarquaient chez le garagiste, un
petit homme replet, la trogne pleine de cambouis, pustuleuse, qui mâchouillait
sans relâche une chique innommable.


— Vous avez de la chance d’être tombé sur moi, lança-t-il à
Rourke en se dirigeant d’un pas traînant vers la Harley. Le carter pissait l’huile
et j’ai dû bricoler un carter de Norton pour l’adapter sur votre bécane.


Rourke était sur le point de sourire quand par intuition, il
arracha son flingue de son fourreau. West ne chercha pas à comprendre et arma
son riot-gun.


Le canon du Detonics rattrapa la tempe du garagiste qu’il
immobilisa.


— T’es dingue ou quoi ?


Mais non Rourke n’était pas dingue, une fois déjà il avait été négligent
et un type était mort. West avait la jambe en confiture, il ne commettrait pas
deux fois la même erreur.


À quatre mètres d’eux, tenant un pistolet mitrailleur UZI des deux
mains, Grossman surgit. Le temps qu’il appuie sur la détente, Rourke avait ramené
le garagiste contre lui, façon bouclier, et c’est lui qui avala les pruneaux !














 


 


CHAPITRE XVI


Il le troua comme une passoire, à tel point que Rourke comprit très
vite qu’il avait intérêt à se débarrasser de cette charpie sanguinolente qui, bientôt,
n’arrêterait plus les balles.


Un coup de riot détourna l’attention de Grossman ce qui permit à
Rourke de larguer son gilet pare-balles, désormais défectueux.


Il roula à terre, et se tassa derrière des bidons pleins de vis et
d’écrous.


West toucha Grossman. Il se plaqua contre un mur. Ils étaient
tombés dans un piège. Les balles crevaient tout ce qui se trouvait à portée de flingue
faisant un bruit assourdissant.


Empêché de répliquer, Rourke attendait une accalmie. Il voyait West
contre son mur, rouge comme une tomate, furieux qu’on l’ait encore pris au
dépourvu.


Rourke leva le bras. Il tira trois fois.


Puis le silence se fit.


— J’en vois un ! hurla West. Il arrive vers toi par le
côté.


Rourke recula, se recroquevilla un peu plus.


Des étagères croulant sous des accessoires et des pièces détachées
le séparaient d’un couloir où, d’après Ollie, un gars était en train de s’amener.


Mais le type ne chercha pas à l’atteindre et entreprit de faire
basculer les étagères sur lui.


— Ne bouge pas ! cria West. À plat ventre, vieux !


Rourke se colla sur le sol.


Une décharge de gros plombs pulvérisa l’étagère. Plus haut, à l’endroit
d’où le petit malin essayait son coup.


La fusillade reprit alors, mais cette fois Rourke se glissa sous l’étagère
et atteignit le couloir.


West avait touché le tireur et le gars agenouillé se nouait un
chiffon autour du bras.


D’un bond Rourke se redressa.


— Psittt…


Le gars leva les yeux.


— Eh, oui…


Le .45 le visait, droit dans la cafetière.


Un coup sec et sourd suivit et le gars écopa d’un trou en plein
front. Il s’écroula.


Au petit trot, légèrement voûté, Rourke se dirigea vers l’extrémité
du couloir. Il sauta par-dessus le cadavre et s’arrêta.


Le pompe de West faisait un sacré pétard. Il débitait ses gros
pruneaux en cadence et, sans doute, avec précision car de l’autre côté la réplique
devenait sporadique.


Un coup d’œil à gauche. Un grand rouquin à la gueule estropiée
rechargeait son revolver Smith & Wesson 44 magnum. Il avait dans
la ceinture un Lüger.


Rourke s’avança vers lui.


— Allez, jette ça.


Le rouquin afficha un de ces sourires de films d’horreur, quand le
tueur, sûr de sa supériorité, ricane devant sa future victime qui le menace d’une
arme ridicule.


Ce sourire se métamorphosa en rire tonitruant quand le Detonics de
Rourke s’enraya. Rare que son flingue, l’un des meilleurs automatiques jamais
conçus, s’enraye, mais, là il devait convenir que même son arme fétiche avait
ses moments de faiblesse… Il recula aussitôt et plongea derrière les étagères. Celui
qu’il avait abattu quelques instants plus tôt, n’était pas mort, il rampait par
terre, laissant derrière lui une longue traînée visqueuse ensanglantée.


À l’instar des cow-boys d’autrefois qui avaient bien compris l’intérêt
du ceinturon à double gâchette, Rourke logea son arme défectueuse dans son
fourreau et sortit la seconde.


Pas le temps de s’occuper de la larve qui reptait sur le sol, l’urgence
avait une tignasse rousse et une trogne qui semblait avoir embrassé de trop
près une tronçonneuse.


Mais quand il reparut, le gars avait filé. West avançait. Il
boitait bas, comme on dit, hésitant à poser franchement son pied par terre. Pat
n’avait pu lui enlever tous les éclats et s’était contenté de retirer les plus
gros. Ainsi que ceux qui étaient accessibles à ses pinces.


Rourke se retourna. L’homme lézard faisait une halte.


Presque par pitié, il l’acheva d’une balle en pleine nuque. L’effet
fut immédiat et la loque s’immobilisa après un bref tressaillement. Une histoire
de nerfs. Une réaction bien connue de ceux qui gardent les frigos des morgues et
manipulent les macchabées.


West grimaçait. Il n’avait pas cru que cette blessure le gênerait à
ce point.


— Ménage-toi, lui suggéra Rourke.


Grossman, que West avait touché à la poitrine, était écroulé contre
un mur, entre deux caisses d’outils, les jambes tendues vers la béquille de là Harley.
Il respirait encore faiblement mais il vivait.


West ressortit du garage. Il grommelait et laissa Rourke s’affairer
auprès du blessé. En d’autres circonstances, il lui aurait chatouillé les côtes.
À grands coups de pompe, mais là le moral n’y était pas. Il ruminait contre le
petit enfoiré qui l’avait canardé avec son RPG7…


Rourke resta debout et fixa Grossman.


— Vilaine blessure, hein ?


Grossman se serait bien roulé un pétard, un de ces joints dont il
avait le secret, qui, non seulement le faisaient planer, lui procuraient des hallucinations,
mais en plus bénéficiaient de propriétés analgésiques…


— Tu as vu les gosses ? Les petits Viets ?


Le front en sueur, les yeux aux trois quarts fermés, Grossman se
fichait de ces marmots. Il haïssait les enfants. Il avait toujours refusé d’en faire,
malgré l’insistance de son père qui le suppliait presque de lui offrir un
héritier… mâle, cela va de soi. Lui, le fils ne faisait pas l’affaire. Il n’hériterait
jamais. Son goût pour la vie facile, les fêtes somptueuses, la drogue, son
inconstance sentimentale le rendait inapte aux yeux du paternel.


Tout ça lui remontait à la citrouille alors que Rourke l’interrogeait
à propos des mômes que Mike avait enlevés. Il savait que ce taré, ce cinglé, ne
les laisserait pas vivre.


— Tu perds ton temps…


La douleur dut alors s’intensifier car il se tortilla, ouvrit grand
la bouche et réprima un râle.


— Ils sont chez Treper ?


— Oui. Dans la cave.


— Pourquoi t’es-tu laissé entraîner dans cette histoire ?


— Mon père disait toujours que j’étais un bon à rien. Ne
sachant rien faire de mes dix doigts que rouler des joints, ce que je sais
faire en revanche parfaitement…


Ça le fit rire. Mais son rire raviva la douleur et son visage aux
yeux encore enfantins se contracta, pâlit, puis laissa poindre quelques larmes
qui roulèrent doucement sur ses joues.


— C’est vraiment si difficile que ça d’entrer chez Treper ?


— Encore plus d’en sortir.


Sa vue se brouillait et, comme un mioche qui a peur du noir, il
tendit le bras vers Rourke.


Celui-ci s’accroupit et serra la main qui s’agrippa à ses doigts
comme à une bouée de sauvetage. Quel gâchis ! Ce type n’avait pas l’air bien
méchant. Il paraissait même plutôt pacifique. Il allait maintenant se retirer
du monde. Le croquemitaine frappait à sa porte. Coucou,
c’est moi que v’là le croquemitaine… fais tes bagages l’ami, j’suis là pour t’emmener
avec moi, pour le grand voyage… Navrant et fâcheux.


— Tu t’appelles comment ?


— Luc Grossman…


Rourke n’était plus qu’un halo vague, une forme indistincte tandis
que sa voix semblait amortie par deux mètres d’épaisseur de gaze. Grossman
était en route pour son dernier trip, et cette fois la descente s’opérerait
dans le coin gazonné de l’église presbytérienne où depuis quelque temps les
tombes fleurissaient comme le muguet au printemps…


Il lâcha la main de Rourke. Puis son corps se cabra, imperceptiblement.
Après, il tira sa révérence.


Rourke lui ferma les yeux et grimpa sur la Harley, qu’il démarra et
fit demi-tour dans le garage.


Dehors, West attendait.


— Allez, monte !


L’ex-sergent, malgré la douleur, enjamba la machine et s’installa
derrière Rourke. La bécane accéléra et, dans un bruit infernal, quitta la ville.


*

*   *


— Discuter quoi, Mallonay ? J’aurais la peau de ces deux
salauds et celle de tous ceux qui les auront aidés.


Treper avait revêtu un bel uniforme noir, aux épaulettes dorés, la
vareuse boutonnée jusqu’au col, une culotte de cheval noire, des bottes en cuir,
parfaitement astiquées. On aurait dit un petit roi d’opérette, un de ces tyrans
des Balkans d’avant-guerre. La grande, la première bien sûr.


— Qui t’envoie au juste ?


— Ce Rourke dont tu parles. Il a dit : « Ce qu’il
veut contre les gosses ! »


Treper éclata de rire. Il lança la main pour attraper un verre de
whisky qu’il but d’un trait, traversa la pièce, le ventre en avant, bien sanglé
dans son uniforme et, alors qu’il saisissait un livre sur une étagère, il
prononça exactement la phrase que Mallonay s’attendait à entendre :


— Je veux qu’on m’apporte la tête de ces deux salauds !


— Je l’ai prévenu ! jubila Mallonay, un sourire béat aux
coins des lèvres. Et quand je le lui ai dit que tu n’avais pas le choix, il a
ajouté que si tu ne rendais pas les gosses, ils dépêcheraient des renforts à
Krampton et qu’ils vous en chasseraient.


— Il avait sans doute oublié les enfants…


— Non ! Il a dit qu’il y avait des limites à tout.


Cette dernière phrase le prit de court et, l’air songeur, il reposa
le livre, retourna vers son sofa. Le whisky était tiède, mais il l’acheva.


— Il se donne tout ce mal et il lâcherait les gosses ? Il
bluffe.


— Et en admettant qu’il ne bluffe pas ? Qu’est-ce tu
deviens ?


— Qu’est-ce que nous devenons, rectifia Treper. Que tu le
veuilles ou non, tu es dans le bain, Mallonay, et jusqu’au cou, encore…


Ce n’était plus tout à fait exact depuis que Rourke lui avait
suggéré de changer son fusil d’épaule, mais ça, Mallonay se garda bien de le préciser.


— Si nous ne sommes pas capables de battre ces deux connards
et cette bande de Négros, c’est que nous leur sommes biologiquement inférieurs et
que nous devons disparaître.


Biologiquement inférieurs… il reconnaissait bien là Treper. Avec ce
genre d’argument et de raisonnement, l’issue était claire : il irait jusqu’au
bout.


— Que dois-je lui dire ?


— Rien. Qu’ils aillent se faire foutre lui et ce gros lard de
West ! De toute façon, nos gars sont après eux. Ils finiront bien par les
avoir. Et cette maison est imprenable.


— Très bien, je transmettrai.


Il ramassa son chapeau de paille.


— Dis donc pourquoi Blackpool s’est-il suicidé ?


— Il avait tant fait d’efforts pour oublier d’où il sortait
que lorsque son passé est remonté à la surface, il ne l’a pas supporté.


Treper sourit.


— Alors c’est vrai ce qu’on raconte, qu’il n’a pas supporté qu’on
fiche le cadavre de Freddy dans sa Cadillac ?


— Affirmatif…


Mallonay atteignait la porte quand il entendit Treper rire à gorge
déployée.


Biologiquement parlant, cet écrivaillon de Treper était cent fois
inférieur au plus inférieur des batraciens !


Et sur ce constat, il sortit.


*

*   *


Moïse informa Rourke qu’une barque de pêcheurs avait été coulée.


— Ces salauds ont attendu qu’ils approchent de la berge et ils
ont tiré dessus avec un lance-grenades. Tous mes amis sont morts. Quatre braves
types qui ne demandaient qu’à survivre paisiblement au milieu de tout ce bordel.


L’image du jeune Grossman revint à l’esprit de Rourke. Lui aussi
était une victime stupide des élucubrations d’un chefaillon raciste qui croyait
que le Mississippi allait former le creuset de la nouvelle race aryenne. Et
dire qu’il y avait des gogos pour croire à ces foutaises !


Mais. Moïse ne s’attarda pas. Il avait une surprise. Un plan.


— Regarde ce qu’on a dégoté.


Il demanda que l’on débarrasse la table. Pendant ce temps, West s’étendit
sur un transat et une grosse Négresse en boubou vint lui masser les tempes. Moïse,
lui, déploya sur la table une carte du système d’égout de la ville.


— La maison de Treper était naturellement connectée au réseau.
Réseau aujourd’hui hors d’état, mais à moins qu’ils aient tout muré, je crois
qu’il y a une chance qu’on puisse finalement pénétrer dans cette forteresse
sans avoir à l’attaquer de front.


— Sellers a quand même dû y penser, grinça Rourke qui trouvait
pourtant l’idée doublement intéressante.


Non seulement, comme disait Moïse, ils éviteraient un affrontement
mais disposeraient de surcroît d’une marge de manœuvre pour délivrer les gosses
avant que Treper ne les fasse liquider. Évidemment la marge serait étroite.


— Peut-être que oui, peut-être que non…, ça ne nous empêche
pas d’essayer !


Sans le regarder, Rourke lança :


— Qu’en penses-tu, West ?


— Je pense qu’il faut tenter le coup. Moïse a raison, ça ne
coûte rien d’essayer et je veux me farcir ces salopards.


— Très bien, Moïse. Mais il faut préparer ça avec une grande
minutie, d’autant qu’on aura besoin d’une diversion à l’extérieur.


— N’en parle pas à Mallonay. Ce gars est trop versatile. Il
peut nous trahir. Suffit qu’un truc cloche et qu’il pense que son intérêt est
de virer de bord pour qu’il nous lâche.


— D’accord. Il va vous falloir des armes, des explosifs.


Le sourire de Moïse, qui découvrit une denture remarquablement
blanche et en excellente état, laissa supposer qu’il ne manquait de rien.


— On peut voir tous ces jouets ?


— Pas de problème.


Les deux hommes se levèrent. Malgré le bien inouï que lui procurait
le massage de la grosse Négresse, West se redressa péniblement. Dès qu’on
évoquait ce genre de babioles, armes et explosifs, rien ne pouvait le faire
tenir en place.


— Hé ! Attendez-moi…


Et, à cloche-pied, il s’élança vers cette caverne d’Ali Baba façon
Mississippi et cauchemar nucléaire.














 


 


CHAPITRE XVII


En fin d’après-midi, Rourke passa voir Mallonay qui lui confirma
que Treper refusait toute négociation. Il exigeait la peau de Rourke et de West.
Il tuerait les enfants… il les tuerait de toute façon qu’on l’attaque ou non, Mallonay
était sur ce point affirmatif.


La ville était de plus en plus déserte et Pat avait fait savoir que
ses frigos étaient bondés, qu’il ne pouvait plus accueillir de nouveaux clients.
Il fallait lui laisser le temps d’écouler la marchandise…


— Alors, que fait-on ?


Rourke avait promis de le tenir à l’écart.


— On réfléchit. On verra bien. La nuit nous portera conseil.


Mallonay le regarda de traviole. Il n’était pas dupe. Il s’alluma
nerveusement une cigarette. Rejeté des deux côtés, on l’obligeait à compter les
points, ce qui lui déplaisait car il n’aimait pas faire le mort.


— Bien…


Rourke avait saisi que Mallonay ne croyait pas un mot de ce qu’il
avait dit. On cherchait à l’écarter. Il l’avait compris. Parfaitement. Mais une
promesse est une promesse. Il s’en tint à sa parole.


— À demain.


— C’est ça, à demain.


En sortant, Rourke croisa Briggs qui entrait.


— Salut lui lança Briggs.


Rourke s’arrêta net.


— Ah ! au fait, viens ici une seconde, Briggs.


Briggs revint sur ses pas.


— Tu avais raison, ma moto était prête.


Briggs comprit. C’est lui qui avait ramassé les macchabées.


— Heuuu…


De deux coups secs portés avec le tranchant des mains, Rourke
frappa lourdement les carotides de Briggs. L’autre s’évanouit. Rourke le retint
et d’une poussette du genou lui aplatit les roupettes.


— Merci encore !


La moto démarra.


Mallonay tendit la main à Briggs mais Briggs était dans les vaps ;
aussi le laissa-t-il sur le perron du bureau du shérif et se rendit au bar de Krampton.
Le serveur avec sa bouffarde lui tiendrait compagnie.


— Bonne nuit, Briggs !


*

*   *


La chaleur était encore lourde. Avec la tombée du jour cependant, le
thermomètre était à la baisse et, au bord du fleuve, l’air était doux et agréable.


Moïse et deux de ses amis attendaient Rourke devant la sortie du
grand collecteur de Krampton.


Des algues verdâtres, des lichens et des fougères géantes
masquaient le cercle en tôle. Un peu d’eau clapotait. Le fleuve rabattait vers
le collecteur, à l’occasion des pluies tropicales de plus en plus fréquentes
dans la région, de l’eau qui stagnait près de l’égout, formant de nombreuses
flaques.


— Joss passera devant. Il y a peut-être des serpents. Ces
bestioles adorent les tuyaux, les canalisations.


Joss était un grand gars filiforme avec un visage triangulaire, tout
en angles, et de hautes pommettes qui saillaient sous ses yeux cerclés de chair
marron. Le type slavo-africain. Il avait de longs bras ballants et une
musculature tressée en cordelettes noueuses. Il ne portait là qu’un bermuda, un
couteau de boucher et quand Rourke lui serra la main en arrivant, il décollait une
sangsue de son bras.


— Gabriel fermera la marche.


Un Noir taciturne aux longues jambes mais au buste court, avec un
visage rond et le crâne poncé et lisse.


Moïse avait déjà débarqué le matériel. Deux lance-patates M79,
trois kilos d’explosif C4 à forte brisance dont il se servait au Viêt Nam,
raconta-t-il plus tard à Rourke, pour allumer le feu et faire leur tambouille.


Le reste, des armes de poings, des munitions et des fusils d’assaut
lance-grenades AR15. Une ribambelle de chargeurs, vingt mètres de corde, un
piolet, des masques à gaz, une poignée d’amphétamines et quelques poissons
séchés vinaigrés qu’ils mangeraient en route arrosés de Gordon dry gin.


Chacun porterait un sac à dos à l’exception de Joss.


Rourke consulta le cadran électronique de sa Rolex. West avec une
trentaine de Noirs bien armés s’occuperait de la diversion. Trois cents mètres
de galeries avant d’atteindre la maison de Treper : ils avaient compté une
heure. Ce qui était court. Dans une heure, c’est-à-dire à vingt-deux heures, West
ouvrirait le feu.


— Bien, il faut y aller.


Joss se glissa dans le collecteur. Sur les vingt premiers mètres, il
put marcher presque droit, mais ensuite les choses se gâtèrent.


D’abord un gros crapaud.


Joss le talonna à la main si bien que Moïse qui suivait derrière, le
reçut en pleine figure.


— Merde qu’est-ce qu’ t’fiches ?


Joss ricanait.


— Pas le moment, vieux…


Rourke ne dit rien. Il regarda le crapaud effrayé sautiller vers la
sortie.


Le crapaud n’avait été qu’un amusement. Le cercle se resserrait. Des
éboulis de pierres obstruaient le canal


— Va falloir déblayer toutes ces caillasses !


Un quart d’heure plus tard, ils avaient dégagé l’orifice et s’engageaient
dans le tunnel, à croupetons. Joss devant, le couteau dans une main, la lampe
torche dans l’autre. En dépit de l’aspect aride qu’offrait la terre à l’extérieur,
l’humidité ici était importante au point quelle craquelait et fissurait le
ciment. Le boyau en devenait glissant, d’autant qu’une mousse visqueuse le
tapissait.


L’air se raréfiait et, malgré ses efforts, Joss avançait lentement.
Rourke se demandait s’il n’avait pas vu un peu trop juste. Ils n’avaient parcouru
que trente mètres en trente minutes. Restaient donc presque deux cent
soixante-dix mètres à se coltiner dans ce tuyau étouffant où l’air devenait de
plus en plus irrespirable.


Mais Joss s’adaptait rapidement ; en canard il parvint à
accélérer leur progression. L’odeur à mesure qu’ils s’enfonçaient devenait
infâme. Répugnante. Toute matière vivante en se décomposant dégage des gaz de
putréfaction immondes. Là, hormis quelques charognes d’origine indistincte, ce
qui puait était surtout cette végétation qui avait foisonné puis, à court d’oxygène,
s’était soudain mise à pourrir.


Mieux valait non plus ne pas être claustrophobe car le tunnel se
resserrait. À cet endroit, West, par exemple, aurait dû abandonner sa progression.
Rourke n’avait pas innocemment choisi des hommes longiformes, sveltes et
souples. Se remuer dans ce genre de goulot visqueux présentait des risques. Certains
psychologiques, d’autres physiques…


— Va falloir y aller à plat ventre, annonça Joss.


Et aussitôt ils se mirent tous à ramper. Derrière lui, les autres durent
placer leur sac à dos devant eux. Et le pousser à la main.


On entendait distinctement leur respiration. Elle s’accélérait. On
les entendait déglutir. Et le tunnel, au lieu d’étouffer ces bruits, les
amplifiait. Comme s’ils soufflaient et déglutissaient dans un porte-voix. Bruits
qui dévalaient vers la partie évasée du conduit.


Moïse avait eu une excellente idée.


En théorie toutefois…


*

*   *


West s’attardait sur la croupe rebondie de la volumineuse poule
chocolatée qui n’avait cessé d’être aux petits soins avec lui. Il insistait sur
ces fesses formidablement rondes et fermes, saillant comme un gigantesque
ballon de basket juste dans le creux vertigineux de ses reins.


Il l’embrassa. Ce qui fit ricaner les petites filles qui les
entouraient.


— Faut que j’y aille, dit-il.


Il aurait préféré s’enfermer avec elle et la secouer au bout de son
machin, mais trente types armés jusqu’aux dents et qui avaient pris place sur
un camion, l’attendaient.


— À t’ès bientôt, mon t’éso’…


— Te fiche pas de moi !


— P’ends soin de toi…


On aurait dit un vieux couple ne supportant pas l’idée de se
séparer. Alors qu’ils se connaissaient à peine. Mais déjà amourachés l’un de l’autre.
Ce qui étonnait West. Si ses vieux équipiers, qu’il conciliait toutefois
copieusement, avaient pu le voir ainsi roucouler avec une femme, ces foireux l’auraient
charrié de longues semaines…


Mais il n’y avait que des Noirs autour de lui et ses anciens
équipiers fumaient sans doute les mauves par la racine.


Et du fond du trou, on devient philosophe !


— J’arrive.


Elle le regarda filer, clopinant, avec son Stakeout à la main. Ce
fusil à pompe dont il ne se séparait jamais, qu’il bichonnait, à croire qu’il y
avait quelque chose entre eux.


— Dis donc, fit-il en se retournant.


Il remarqua que ses yeux luisaient, mais n’osa croire qu’ils
larmoyaient. De surcroît à cause de lui.


— Ouuui ? fit-elle d’une petite voix.


— J’sais même pas comment tu t’appelles.


Elle sourit.


— Épiphanie.


— C’est joli, grogna-t-il.


Et il grimpa sur le marchepied du camion.


« C’est joli, se répéta-t-il, où tu vas mon gros ? »
Il ne le savait que trop et préféra oublier ça.


En refermant la portière, il vit immédiatement le Noir qui
tripotait son pistolet à eau.


— Mais lâche-la, Ducon ! Je veux pas qu’on touche à ce
machin.


— On dirait un extincteur.


— Petit malin, ce truc t’arrache la gueule avec une pression
de trois cents bars. Tu sais ce que c’est trois cents bars ?


Non. Il ignorait même ce qu’était un bar. Il se replia et s’adossa
contre le siège.


— Démarre. On va finir par arriver après la nouba !


Le camion s’ébranla. Sa carlingue tremblotait et tout
brinquebalante, crachant une épaisse fumée noire, l’engin prit peu à peu de la
vitesse.


*

*   *


— On ne sera jamais là-bas à l’heure dite.


Joss éprouvait de plus en plus de mal à avancer. Mais surtout, ils
avaient rencontré un nid d’araignées monstrueuses qui avaient déjà fait
quelques dégâts. Le torse de Josse voyait éclore des cloques aux bords
rougeâtres et ces piqûres le démangeaient. Derrière, ça n’allait guère mieux. Les
araignées ne faisaient aucune différence entre eux. Et chacun avait eu sa dose.


À cela s’ajoutait un air appauvri en oxygène. Ils avaient la tête
lourde et chaque effort les affaiblissait un peu plus, au point que cette
fatigue intense les rendait moins lucides.


— On y arrivera, dit Rourke sachant que le moral était en
baisse. Il reste vingt minutes et soixante mètres à parcourir.


Gabriel éclata de rire.


— Tu as raison on touche au but.


Moïse le pria de se taire.


Une chose était certaine. Impossible désormais de faire demi-tour. Ou
ils atteignaient la fosse d’égout de la maison ou ils finiraient dans ce tunnel.


*

*   *


Il avait longtemps gambergé avant de trouer le silence qui régnait
dans la cabine du camion.


— C’est quoi un bar ?


West ne supportait pas l’idée que cette poule ait pu avoir une
importance quelconque pour lui. Ce jeu ne lui convenait pas. Ça l’horripilait, l’idée
du ménage. Et là l’inexplicable pincement qu’il avait au ventre le stupéfiait.


Le gosse répéta.


— C’est quoi un bar ?


— Hein ?


Il l’avait presque mordu.


— Un bar ?


— Ah ! une unité de mesure de pression.


— Et trois cents, c’est beaucoup ?


— Aucun homme n’y résisterait, crois-moi…


Le gosse béa d’effroi. Aucun homme ? Ça devait faire alors
beaucoup.


Non ! Épiphanie l’avait sûrement ensorcelé. Les Noires sont
fortiches pour ces trucs-là. West essayait de se rassurer. On lui avait jeté un
sort. Comment expliquer autrement ce qu’il ressentait ? Hein ? Comment ?


Le chauffeur amorçait le dernier kilomètre. De là on apercevait, encore
vaguement, le nid d’aigle sur la levée de terre et sa palissade lugubre. Les
quatre tourelles. Les miradors.


— Va pas si vite ! lui intima fermement West.


Le gars lâcha l’accélérateur. Et le camion ralentit.


— Maintiens-toi à quarante.


Il regarda sa montre.


— On est en avance.


— Qu’est-ce que je fais ?


— Au prochain virage, tu arrêtes le bahut.


Il faudrait qu’ils s’expliquent lui et Épiphanie. Qu’elle lui dise
comment elle avait procédé. Quel genre de philtre elle avait utilisé ! Tu
ne t’en tireras pas comme ça…


Et il sourit mièvrement. Et ce sourire, qu’il réprima pourtant
aussitôt, l’horrifia.


La fièvre ! Voilà ça devait être ces éclats dans la jambe, l’infection.
Il délirait. L’autre en avait profité…


— Là, gare-toi !


Le chauffeur manqua faire une embardée et lança son bahut dans un
petit chemin de traverse. Il freina.


— Fais gaffe !


Le camion fonça dans une haie d’arbustes et cala. West heurta le
pare-brise bille en tête ; et son crâne chauve s’entailla sur le verre
brisé.


Il ouvrait la portière fou furieux, quand un obus de mortier
explosa à cinquante mètres d’eux !
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— Les enfoirés ! Mais ne restez pas les uns près des
autres ! dispersez-vous !


Ce que West disait n’avait pas de prise sur les Noirs qui l’accompagnaient
et que cette attaque surprise avait pris au dépourvu. Au lieu de se mettre à l’abri,
ils demeuraient là, ahuris, plantés comme des piquets et ne sachant que faire.


Un deuxième obus tomba plus près et volatilisa un arbre dont les
débris s’abattirent jusque sur le camion. West pissait le sang. Ce qui ne l’inquiétait
guère. Mais ce morceau de branche qui lui frôla le crâne le mit en revanche
hors de lui.


— Vous tenez à vous faire canarder sans répondre, sans réagir ?


Les autres semblèrent alors prendre conscience de ce qui les
menaçait car quelques-uns, ramassant leurs armes et les explosifs se débandèrent
en essayant de se rapprocher de la palissade. Treper avait pris soin de raser
les arbres sur une largeur de quarante mètres.


Le no man’s land ainsi formé
permettait aux gars postés dans leur mirador de voir venir n’importe quel
assaillant.


Aussi, comme il ne s’agissait que d’une mesure de diversion, West
leur demanda-t-il de ne pas rester à découvert.


— Éparpillez-vous là, dans ce bois et donnez-leur la réplique.
Sinon on va se faire allumer et on aura pas livré bataille.


Le moment de stupeur passé, les Noirs se ressaisissaient.


Une M60, placée sur son trépied, commença à dérouler son ruban de
balles.


L’air satisfait, West alla s’enterrer dans une sorte de cratère. Il
n’avait aucune chance d’atteindre quoi que ce soit avec son fusil à pompe. La
palissade se situait encore à plus de cent mètres.


Le gosse qui l’avait asticoté à propos de son pistolet à eau, le
suivait. Comme un chiot suit sa maman. Il ne le lâchait pas.


— Qu’est-ce que je fais ?


Le sifflement aigu d’un obus en piqué retarda la réponse de West
qui lui cria.


— Protège ta tronche et aplatis-toi. C’est ce que t’as d’mieux
à faire pour l’instant.


West en fit de même. L’obus fora un énorme trou à quelques mètres d’eux.
Le pilonnage était précis. Intense. Régulier. Autant dire qu’ils n’y résisteraient
pas longtemps.


— Passe-moi ce lance-patates !


À regrets, le gosse se sépara de son M79.


Autrement appelé un Blop Gun. Le mirador qu’il avait dans sa mire
constituerait la première cible de West. À cent mètres. Il ajusta son tir. Puis
se leva.


— On va voir ce que ça donne, dit-il en faisant feu.


La grenade décrivit une trajectoire en cloche et heurta le pied du
mirador. Le gosse sauta de joie, hurla, tapota West, alors que la tourelle vacillait.


— Tu l’as eue ! Tu l’as eue…


On entendit autour d’eux ces mêmes mots.


— Il l’a eue ! Il l’a eue !


Bouche bée, yeux écarquillés, le mioche regardait West, admiratif. Comme
si West était ce champion auquel il avait rêvé toute son enfance.


Un peu gêné, West rechargea son M79.


Le mirador s’écroulait.


— J’ai eu un peu de chance, dit-il humblement.


Mais chance ou pas chance, cet exploit avait revigoré les Noirs, qui,
là, soudainement, répliquaient avec ardeur. Chacun essayant de briller, de
faire mieux que ce bon gros lard d’Ollie West ! Une saine et efficace
émulation !


Les gars à la mitrailleuse avaient avancé de quelques mètres. D’autres
contournaient le bois. Un autre armait un lance-roquette. Il espérait faire
mieux. Éventrer ce mur d’enceinte. Recueillir les mêmes vivats que West avait récoltés.


La fusillade redoubla, maintenant fortement nourrie, tandis que les
tirs des obusiers adverses devenaient moins précis. Comme si West en démolissant
la tourelle avait entamé leur moral.


Le gars au lance-roquette régla son viseur et tira.


La palissade s’ouvrit. Le mur dévasté s’effrita.


— Bravo ! s’exclama West. Que chacun fasse un coup pareil
et ces fumiers, ces putains de salopards vont se rendre.


Il allait un peu vite en besogne, même s’il ne cherchait là qu’à
galvaniser ses compagnons d’armes.


Trop vite, car le gars au lance-roquette, tournant bêtement le dos
au fortin, venait de se faire trouer la peau.


— Où vas-tu, toi ?


West ne put retenir le gosse qui avait bondi hors du cratère et
galopait vers la pointe avancée de la ligne de feu.


West balança une patate vers un autre mirador, mais cette fois, la
chance lui sourit moins. La grenade explosa à l’intérieur de la forteresse sans
effleurer la tourelle.


Le gosse avait ramassé le lance-roquette.


Cette image électrisa West.


— Non ! Il va se faire buter ! Merde ! merde !
Petit con…


*

*   *


— C’est cette dalle, fit Joss. Il n’y a plus qu’à la soulever.
Et on est dans la maison.


Ils avaient finalement atteint la fosse d’aisance. Heureusement
vide, mais qui grouillait de cafards et autres blattes aux dimensions
phénoménales.


Il était vingt-deux heures et cinq minutes…


— West doit être sur place, nota Rourke.


Moïse songea à ses amis qui accompagnaient l’ex-sergent de police d’Atlanta.
Ce qu’il savait de l’arsenal de Treper laissait supposer que là-haut, dehors, la
partie serait rude et indécise.


Rourke et Gabriel, alors que Joss promenait le pinceau lumineux de
sa lampe-torche sous la dalle, placèrent leur cou et leurs épaules sous ce carré
de ciment et d’une poussée parvinrent à la desceller. Mais elle était trop
lourde et retomba. Moïse se joignit alors à eux.


Cette fois, la dalle s’éleva ; ils la déplacèrent et quelques
secondes plus tard, ils respiraient de nouveau un air moins vicié. Ils se
trouvaient dans une galerie, qui semblait de toute évidence communiquer avec la
cave. Au niveau supérieur.


*

*   *


— Sellers, qu’est-ce que vous fichez, bon sang !


Treper verdissait de rage. Son rythme cardiaque déréglé prouvait
son affolement, comme la sueur qui ruisselait dans son dos et, malgré son uniforme
d’apparat, Treper n’en menait pas large.


L’habit ne confère pas forcément le courage.


Sellers, un grand gars au regard froid et cruel, le dévisagea avec
mépris. Sellers détestait les gens qui perdent leur sang-froid et Treper, là, perdait
le sien. On aurait dit une chiffe molle, claquant des dents, effrayée, ne
sachant plus que faire pour se tirer d’un mauvais pas.


— Trente bougnoules font les zouaves dehors. V’là ce qui se
passe, Treper et ce qu’on fait ? Eh bien, on essaie de les réduire au
silence, à l’inaction.


— Ils ont touché le mirador, Frank et Larry sont morts. Ils
ont esquinté le mur d’enceinte. Votre idée Sellers. Une idée à la con ! C’est
eux qui nous réduisent à l’inaction.


Là, il exagérait. Il parlait sans savoir. Ce qui agaça fortement
Sellers.


— Un conseil, Treper : calmez-vous ! C’est pas le
moment de faire dans son froc !


— C’est peut-être celui, intervint alors Michael Curtis, d’utiliser
les marmots ! Ces putains de niaques vont enfin servir à quelque chose !


— Oui ! bredouilla Treper, il faut agir vite.


— Je vais les chercher.


Sellers haussa les épaules et sortit.


*

*   *


Le gosse revenait avec le lance-roquette. Lui aussi avait
maintenant un acte de bravoure à son actif dont il pouvait être fier.


— Tu as été complètement con, petit. T’aurais pu être blessé
ou même tué. T’as pas envie de grandir ?


Ça le gosse s’en fichait éperdument.


— Très bien, fit West, comprenant que ça ne servait à rien de
chapitrer le môme. Passe-moi ce machin, tu veux.


Le marmot tendit fièrement le lance-roquette.


West le rechargea, l’épaula. Il n’y avait plus qu’à tirer.


Ce qu’il fit, après avoir choisi une tourelle qui vomissait sa
mitraille avec un peu trop de précision à son goût. Trois gars venaient
justement d’être blessés par ce mitrailleur.


La roquette frappa la cible de plein fouet.


*

*   *


Treper regarda, médusé, le mirador se pulvériser. Pour un fortin
imprenable, ils écopaient un peu trop. Sellers semblait plus efficace quand il s’agissait
de rectifier un Négro isolé que de contrecarrer une attaque en ligne. Il l’avait
dupé, bercé d’illusions.


Mike arrivait. Il avait envoyé deux types chercher les gosses. Il
expliqua à Treper ce qu’il comptait faire ; Sellers s’assombrissait, étonné
de la pugnacité de l’opposition qu’il mettait sur le compte des deux Blancs. Ces
deux-là devaient chaperonner cette bande de bamboulas ! Car pour lui, il n’y
avait aucun doute, seuls des Blancs pouvaient se battre avec une telle
opiniâtreté.


— Voilà, on va placer les gosses devant le mur d’enceinte et
je suis sûr qu’ils arrêteront de tirer.


— Tu crois que ça les arrêtera ? le reprit Sellers. Tu
rêves. Ils ont tout pesé. Ils savent qu’on les détient. S’ils ont attaqué, c’est
qu’ils ont décidé d’aller jusqu’au bout !


Treper fit une moue maussade. Et si Sellers avait raison ? Si
les gosses ne produisaient pas l’effet attendu ? Quelle autre issue leur
resterait-il ?


À croire que ces babouins, songea-t-il, leur étaient « biologiquement
supérieurs ». Mais de là à se laisser supplanter par eux, pas question !
Même s’il avait un peu vite décrété qu’en cas d’infériorité, ils devaient
disparaître. Les mots et les actes…


Les mots, c’est connu, n’engagent à rien !


*

*   *


Rourke bourra la serrure d’explosif tchèque. Du semtex. Très
brisant. Et logea une mèche lente. Il la réduisit à deux centimètres, ce qui
lui donnait à peine le temps de se mettre à l’abri. Il alluma la mèche.


Et d’un bond, il plongea par-dessus le matelas que Moïse et Gabriel
tendaient devant eux.


La porte explosa. Elle s’abattit de l’autre côté. Leur ouvrant
désormais le chemin de la cave !














 


 


CHAPITRE XIX


L’escorte des enfants de Hu n’eut guère le temps de comprendre ce
qui lui arrivait. Moïse et Gabriel leur tombèrent dessus alors qu’ils atteignaient
l’escalier.


Rourke récupéra les gosses. Ils semblaient être en bonne santé. En
clopinant, Chan sautillait de joie autour de son « libérateur »
tandis que le petit Fu, agrippé au moignon de son frère, suivait la scène de
ses grands yeux ronds d’étonnement.


— Par ici les enfants, vite !


Moïse jouait avec le menton d’un des gars, le boxant avec autant de
précision que de punch.


Gabriel avait déjà étalé le sien en l’égorgeant.


— Finis-en avec lui, lança Rourke à Moïse qui semblait
beaucoup s’amuser de voir rebondir sur ses phalanges d’acier le crâne de sa
victime.


Moïse sourit. Un de ces sourires qui annoncent un dénouement
inéluctable. Il serra la mâchoire du type entre ses deux puissantes mains. Et d’un
coup sec, il lui dévissa les cervicales.


L’homme s’écroula.


— Faut continuer. On a récupéré les gosses, mais maintenant on
doit sortir de là en faisant le maximum de dégâts.


Et en tuant le plus possible, songèrent Gabriel, Moïse et Joss qui
avait enroulé une chaîne autour de son poignet droit alors qu’il serrait un P38
dans sa main gauche.


Ils s’élancèrent dans l’escalier. Les enfants fermaient la marche.


On accédait à la cave par la cuisine et celle-ci était vide quand
ils arrivèrent au rez-de-chaussée. Ils constatèrent que la diversion semblait plus
efficace que prévue. Dans la grande cour, les gars couraient ; un vent de
panique soufflait et quelques cadavres gisaient sur le sol. West et ses amis
faisaient du bon boulot.


Rourke quitta la cuisine, suivi du reste de l’équipée et ils
débouchèrent dans un hall très haut de plafond, au sol dallé de marbre qui dégageait
une étonnante odeur d’eau de Javel.


Ils allaient se faufiler dans une pièce quand Sellers les aperçut. Son
UZI écorcha le mur, déchiquetant les toiles de maîtres qui y étaient accrochés.


En un éclair, Joss pivota et lança son couteau de boucher qui se
planta en pleine poitrine du grand stratège qui était censé veiller à la
sécurité du fortin !


Tout en s’effondrant, le doigt collé, crispée sur la détente, Sellers
continua de tirer alors que Rourke mettait les gosses à l’abri.


*

*   *


— Qu’est-ce qui se passe ?


Treper, livide, n’arrivait plus à maîtriser le tremblement de sa
voix. Que voulait dire cette fusillade à quelques mètres à peine ? Les
insurgés avaient-ils réussi l’impossible et pris d’assaut son bunker
inexpugnable ?


Mike tenta de le rassurer :


— T’inquiète pas. Ce ne doit pas être bien grave ; sans
doute un de nos gars qui a dû tirer accidentellement. Ne bouge pas et
planque-toi dans un coin, je vais aller jeter un œil dans les parages.


Une fois seul, Treper sentit la panique la gagner. La situation lui
échappait. « Planque-toi » avait dit Mike. Facile à dire, mais où trouver
une planque dans ce fortin assiégé qui s’avérait être une vraie passoire. Sellers
l’avait trahi en lui faisant croire qu’ici, il était inattaquable. Intouchable.
Il avait assez tergiversé. Il devait prendre, là, une décision rapide et
irrévocable. Dans son intérêt. Exclusivement !


Il courut alors vers la fourgonnette verte, se bouchant les
oreilles car la fusillade et les explosions faisaient un vacarme assourdissant.


Il ouvrit la portière. Il avait fait son choix. S’enfuir lui
paraissait être la seule solution. Tant pis pour l’œuvre qu’il avait accomplie
ici. Il trouverait un autre Mississippi !


Le moteur ne démarra pas immédiatement, et Treper faillit
redescendre, mais soudain la carcasse de la fourgonnette se mit à trembler.


Il claqua la portière. Enclencha la marche arrière. Ne voulant pas
courir le risque d’être abattu par ses propres hommes en forçant l’entrée de la
maison, il préféra emprunter la brèche que les assaillants avait ouverte dans
le mur d’enceinte.


Il recula, manœuvra et accéléra.


*

*   *


West était au volant du camion qu’il avait remis sur la route quand
il repéra la fourgonnette qui tentait de leur échapper. Il accéléra. Le gosse
avec lui béa de joie. Tout ce rodéo dont il faisait partie, l’excitait au plus
haut point.


— Accroche-toi bien, le mioche !


West fonçait. Il allait barrer la route à la fourgonnette. Pas
question que qui que ce soit prenne la tangente. À aucun prix. Il y avait eu trop
de morts. West ne pardonnait pas facilement.


La fourgonnette rejoignait la route après avoir cahoté dans le
champ. West décida de lui rentrer dedans.


Treper essaya bien de l’éviter, mais le camion heurta violemment l’arrière
de la fourgonnette qui se renversa.


West coupa le moteur et descendit. Il avait provisoirement troqué
son Stakeout contre son pistolet à eau que personne ne paraissait prendre au
sérieux.


Quand il arriva près de la camionnette dont les roues tournaient
dans le vide, Treper, le front strié de sang, hissait la tête.


— Sors de là, sale ordure !


Tout en grimaçant, forçant sur des biceps bien ramollis, Treper s’extirpa
de l’épave. Les bras levés, il alla se placer au milieu de la route.


— C’est bien toi Treper, n’est-ce pas ?


Il avait tout de suite compris qu’il venait de lever le gros gibier.
L’uniforme noir aux épaulettes dorées et les bottes en cuir encore rutilantes
malgré la pellicule de poussière révélaient mieux qu’une carte de visite l’identité
du fuyard.


Il hocha la tête.


— Regarde, petit.


Le mioche ouvrit son clapet.


— Tu voulais savoir si trois cents bars ça faisait beaucoup ?


— Oui…


— Regarde bien. Nous allons faire une petite démonstration. Tu
comprendras mieux qu’avec un long discours.


Treper roulait des yeux effarés sans comprendre qu’il était le
cobaye d’un test qui risquait de le laisser définitivement sur le carreau. West
appuya sur la détente. La cartouche de poudre explosa. Et un jet d’une
puissance inouï décapita en une fraction de seconde le führer d’opérette !


— Oh ! s’ébahit le mioche, ça alors…


Le cadavre s’enroula sur l’asphalte. La tête émiettée se dispersa
deci-delà.


— Il a plus de tête…


— C’est ça trois cents bars, petit !


Le gosse, trop ébloui d’une telle prouesse, resta coi.


*

*   *


Mike aperçut le cadavre de Sellers et eut juste le temps de
réaliser ce qui se passait avant que sa tête explose. La dernière image qu’il
emporta au paradis des grandes bringues tintinnabulantes fut celle de la gueule
de Detonics qui le tua sur le coup.


Son arme fumait encore que Rourke vit surgir le grand rouquin à la
tronche estropiée. Les prétendus Nouveaux Seigneurs du Mississippi encore
valides se débandaient mais lui, il n’en démordait pas. Et même il en
redemandait à en juger par le regard hargneux et narquois qu’il arborait.


Rourke ajusta son tir. Pourtant, l’index crispé sur la détente, il
hésita : en face de lui, le rouquin souriait…


C’est alors qu’une détonation le retrancha, toujours hilare de ce
bas monde…


Rourke se retourna. Chan, l’unijambiste, avait tiré le premier. Rourke
comprit alors que le rouquin avait participé au carnage de la ferme des Hu !














 


 


ÉPILOGUE


Tandis que Mallonay recevait l’équipe d’inspection dépêchée à
Krampton après le suicide de Blackpool, Rourke et West honorèrent le petit banquet
offert à leur intention par Moïse.


On avait tué un cochon pour la circonstance et Gabriel avait
récupéré dans la cave de Treper de nombreuses bouteilles de vin californien.


Un orchestre d’accordéons et de guitares sèches distillait des airs
de fête au milieu des cris, des éclats de voix, des rires, alors que la fumée
des poissons frits planait autour de la voie ferrée.


Épiphanie s’occupait de son petit West. Elle le couvait, le
bichonnait, le chouchoutait et le bécotait.


— Tu reprends la route ? demanda Moïse.


— Exact, répondit Rourke. Je n’ai pas perdu mon temps ici, je
crois qu’on a fait œuvre utile, mais on m’attendait ailleurs.


— Je confierai ces prisonniers à ces gens venus de Green-House
Creek.


West avait choisi de se laisser aller. Pourquoi se priver d’une
telle douceur ? Épiphanie avait quelque chose de cotonneux, d’ouaté, elle
le rendait serein, le détendait. Et il ne l’avait pas encore sautée.


Une bonne raison de rester quelques jours ici.


— Je partirai demain.


Moïse lui sourit.


— Dommage, je commençais à m’habituer.


— Et les gosses ?


— Les petits bridés ?


Rourke acquiesça.


— Il y a suffisamment de place ici, ils se feront des copains.


Rourke savait qu’avec le petit-neveu de Martin Luther King, les
enfants de Hu n’avaient pas à s’en faire. Il en allait autrement avec West qui,
là, le surprenait à minauder avec cette somptueuse marna africaine !


Les deux tourtereaux semblaient prêts à convoler. West, décidément,
n’en finirait pas de l’étonner.


Aux premières lueurs de l’aube, cependant, l’ex-sergent de police d’Atlanta,
le réveilla.


— Hé, John !


Rourke encore somnolant.


— Qu’est-ce qu’il y a, Ollie ?


Il avait une gueule horrifiée.


— Je t’attends à la sortie de Krampton. J’sais pas ce qui m’a
pris. Cette poule voulait me mettre le grappin dessus ! Et moi, bonne
poire, j’ai failli me faire avoir…


Rourke sourit.


— Tu l’as sautée ?


— Et comment !


— Et alors ?


— Vaut mieux que je m’en aille.


— Mais pourquoi ? fit Rourke en s’accoudant.


— Elle ne m’a pas lâché le poireau de la nuit !


— Et ça te déplaît ?


— Dans un certain sens, oui…


— Très bien. Je te conduirai où tu veux, mais laisse-moi
encore dormir un peu.


— Merci. Tu me sauves la vie !


Deux heures plus tard, Rourke eut le fin mot de toute cette
histoire. Il attendait avec West que l’hélico le ramène sur la Louisiane où il
était basé.


— Epiphanie était vierge !


En effet, il lui avait bel et bien sauvé la vie !


Les deux hommes se regardèrent silencieusement, puis lentement se
mirent à rire.


— Tu te rends compte ? Vierge !


Ce jour-là, West inscrivit Krampton sur sa liste des bleds à éviter.
Au cas où Moïse lui réclamerait un jour réparation… Sait-on jamais.


Malgré la sauvagerie du monde nouveau, certains usages ne s’étaient
pas perdus !
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